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Avant-propos. 

 

 Etre étudiant en art et se destiner à être auteur ou scénariste dans le milieu de la bande 

dessinée et plus particulièrement du manga demande une bonne connaissance des bases que 

sont le dessin et les codes de la bande dessinée ou du manga. 

 Quand cette orientation se tourne vers le monde de l‟édition et plus précisément de 

l‟édition de manga les exigences sont les mêmes. Plus qu‟une simple connaissance des 

origines du manga et de son développement au Japon, il est important de comprendre la 

démarche des éditeurs qui a conduit au développement du marché, les moyens et le 

positionnement des maisons d‟éditions face à une situation, qui aujourd‟hui traduit les 

inquiétudes des critiques, avec de plus en plus d‟acteurs et de titres sur le territoire français. 

 C‟est dans ces conditions que ce mémoire tentera d‟étudier dans un premier temps, les 

politiques éditoriales des éditeurs de manga et l‟évolution de ces dernières jusqu‟à 2006. Face 

à la multitude d‟acteurs dans le domaine du manga une sélection de maison d‟éditions a été 

opérée. 

Dans une deuxième partie nous verrons les stratégies de communications et moyens 

utilisés par les éditeurs pour se démarquer de leurs concurrents. Néanmoins, par manque de 

connaissance plus ample dans le domaine du marketing, nous nous contenterons d‟une simple 

étude structurelle et des différents moyens de communication. 

Enfin dans une dernière partie, nous verrons quelles ont été les approches 

commerciales de certains éditeurs en prévision de la saturation du marché du manga en 2007. 
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Introduction 

 

La plupart des cultures iconodules a développé un art populaire à l‟origine des « bandes 

dessinées » vendues aujourd‟hui. L‟évolution des différents styles de bandes dessinées et leur 

dénomination ne furent néanmoins pas les mêmes dans tous les pays. Entre la Bande dessinée 

européenne, l’historieta en Espagne, les fumetti en Italie et les comics aux Etats-Unis et dans 

les pays anglophones, nul n‟aura eu un développement du marché à l‟internationale aussi fort 

que celui du manga japonais.  

La France est connue, de par le monde, pour sa production de Bandes Dessinées. Bien 

qu‟il s‟agisse d‟une production nationale, depuis quelques années déjà, la Bande Dessinée que 

nous appellerons traditionnelle, se voit éclipsée au profit d‟une bande dessinée venue du 

Japon communément appelée manga. Le phénomène est tel, que le secrétaire de l‟Association 

des Critiques de Bande Dessinée, Gilles Ratier, parle dans son rapport 2005 de 

mangalisation
1
. 

En effet de 19 titres publiés en 1994, nous passons à 1428 en 2007 ; soit une augmentation 

de 386% en 13 ans ! Avec un marché du manga qui représente près d‟un tiers des ventes, La 

France est devenue le 2
ème

 plus gros marché juste derrière le Japon et devant les Etats-Unis. 

Devant l‟ampleur d‟un tel phénomène, il semble justifié de rappeler de manière non 

exhaustive, les origines du manga et son évolution au Japon jusqu‟aux années 2000, avant de 

voir comment ce dernier fut introduit en France. 

 

Les fondations du manga. 

 

L‟origine du mot manga 漫画 à proprement parlé, nous vient de Chine et se compose du 

kanji de « man », 漫 qui signifie, involontaire, divertissant et du kanji du dessin 画, « ga ». 

                                                             
1
 Source Rapport ACBD 2005© Gilles Ratier, secrétaire général de l'ACBD (Association des Critiques et 

journalistes de Bande Dessinée). 
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La traduction littérale du manga serait donc celle « d‟image dérisoire » ou « esquisse 

rapide ».  

Extrait d’un rouleau du ChôjuGiga 

En partant de cette dénomination, 

la notion de manga apparaît pour 

la première fois au XIIème siècle, 

avec le Chôjûgiga composé de 4 

rouleaux représentant des 

scénettes d‟animaux.Ces œuvres 

se trouvent au temple Konan-ji de 

Kyoto et seraient attribuées au 

prête Kakuyu connu aussi sous le nom de TOBA Sojo. Elles sont considérées comme 

étant le plus vieux manga existant, en raison de la personnification des animaux et du 

changement d‟échelles des personnages mis en scène.  

Il faudra ensuite attendre le XVIIIème siècle et Santō KYODEN 山東京伝 , poète, 

peintre et écrivain de l‟air Edo (1761-1816) qui inventa réellement le mot manga en le 

traduisant par « dessiner sans réfléchir ». Il est le premier à envisager la possibilité de 

vivre de son art et non plus de traiter cela comme un 

hobby.  

Mais c‟est sans aucun doute, Katsuhika HOKUSAI 北斎 

葛飾(1760-1849), peintre, dessinateur et graveur qui 

restera dans les esprits,. en 1814, avec la publication de 

ses carnets de croquis sous le titre Hokusai manga. Il ne 

s‟agit pas ici de manga au terme moderne, puisqu‟il n‟y a 

aucun rapport entre les pages. Pour Hokusai, le manga est 

avant tout une caricature et non une histoire dessinée. Il 

reste néanmoins l‟un des premiers à désigner ses dessins 

de personnages en mouvement comme étant du manga.          Planche d’un des carnets d’HOKUSAI.                                                                                                                                                                                                          

Si toutes ces œuvres furent les précurseurs du manga, il faudra attendre 1830 avec 

l‟importation d‟œuvres venues d‟Europe pour que l‟idée de bande dessinée- c'est-à-dire une 

œuvre mêlant la narration d‟un texte à l‟illustration d‟une image - apparaisse réellement.  
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          Le premier à s‟être servi de cet apport fut Kitazawa RAKUTEN 北澤 楽天 (1876-

1955), considéré comme l‟un des pères fondateur du manga. Il fut le premier mangaka* 

professionnel à se faire publier dans un magazine de prépublication. Il commença ses 

premières histoires en 1901 en s‟inspirant d‟auteurs américains de 

comics. Il créa les aventures de « Donsha « sur la vie d‟un gamin des 

rues. Rakuten est à l‟origine du lancement de magazines de 

prépublication « le Rakutu Puck » un magazine bihebdomadaire et le 

« Tokyo Puck » (un magazine satirique à visée international puisque 

traduit en anglais et en chinois. Kitazawa Rakuten créa une association 

rassemblant des illustrateurs japonais et fonda une école spécialisée 

dans les comics au Japon. Il est à noter que les histoires publiées dans 

ses magazines, ciblaient avant tout un public adulte et que ces histoires étaient en couleur, car 

inspirées des comics américains
2
. C‟est Shishido Sagyo vers 1930 qui sera le premier à 

publier un titre pour les enfants, c‟est a partir de cette période que commence le story-manga, 

tel que nous le connaissons aujourd‟hui. 

Le manga, étant une culture de loisir, est influencé par la conjoncture sociale du Japon. 

Aussi faudra t‟il attendre la fin de la seconde guerre mondiale pour voir réapparaitre les 

magazines de prépublications et les mangas. Pourtant, bien que publiés, les mangas ne sont 

pas prédominants dans les magazines. Ayant étaient créés pour divertir, ils n‟occupent que 

10% des magazines comparativement aux romans.  

De plus, le GHQ (General headquarter) dirigé par le général MacArthur pendant 

l‟occupation du Japon après la seconde guerre mondiale, impose des restrictions sur les 

publications. Il est ainsi interdit de traiter de sujet en rapport avec un quelconque nationalisme 

ou bien de parler ou critiquer les Etats-Unis et leur alliés. Certains sujets furent même tabous 

jusqu‟à la fin de l‟occupation en 1952 comme ce fut le cas pour la bombe atomique.
3
 Le 

redémarrage fut donc difficile. Les privations et le coût assez élevé des magazines ont mené à 

l‟apparition de petits éditeurs locaux produisant des mangas à très bas coût comme ce fut le 

cas pour les akahon publiés à Osaka. Ils réalisent aussi des illustrations destinées au circuit 

des kamishibai, sorte de spectacle de rue où des images sont montrées à un public composé 

d‟enfants, tout en étant contées en voix off. Beaucoup d‟auteurs travaillent dans les années 

                                                             
2
 Source http://lambiek.net/artists/k/kitazawa_rakuten.htm 

3 Source : http://fr.wikipedia. 
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1950 pour ce type d‟édition ainsi que dans le circuit des librairies de prêt ou kashibonya. Ce 

seront ces même kashibonya.qui prendront le relai des akahon après leur disparition en 1950. 

     Le début du manga moderne  

Avant de disparaître la société Akahon publiera en 1947 un 

jeune auteur du nom d‟Osamu TEZUKA qui sera à l‟origine de la 

création du story manga avec son œuvre Shin takara jima : la 

nouvelle île au Trésor Ce manga est l‟œuvre fondatrice du Story 

manga puisque TEZUKA mêle le découpage cinématographique et 

l‟esthétisme du dessin animé américain. TEZUKA, ayant été très 

influencé par Walt Disney, a un découpage narratif très riche. Il 

n‟est plus question de caricature ou de strip comiques, comme on 

pouvait en voir auparavant, mais d‟une véritable histoire avec un 

apport émotionnel plus vaste.                                                                   Extrait de la planche  1         

                                    de Shin takara jima            

                                                                                             

En opposition à TEZUKA et le story manga des akahon, apparaît le Gekiga inventé par 

Yoshihiro TATSUMI et qui nait au sein des kashibonya. Ce nouveau genre vient s‟opposer au 

story manga sur plusieurs points en utilisant : 

- Un dessin plus réaliste comparativement au dessin comique de TEZUKA destiné aux 

enfants. 

- Des lignes plus dynamiques avec notamment la multiplication des lignes de mouvement 

- Des thèmes plus sombres. 

C‟est vers 1965 que le Gekiga connaitra le succès avec des auteurs comme Shirato SHAMPEI 

avec Kamui Den ou Saito TAKAO avec Golgo 13. 

C‟est l‟association de ces deux genres, à savoir le découpage cinématographique et 

l‟esthétisme du gekiga qui conduiront au manga moderne que nous pouvons trouver, de nos 

jours. 
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Le développement d‟un marché 

 Jusque dans les années 50, les mangas étaient une lecture réservée aux enfants. Ils étaient 

mal perçu que ces derniers continus de lire des mangas une fois arrivés au collège, cela 

laissait penser à un manque de sérieux de la part de l‟enfant.  

C‟est vers la fin des années 50, avec la génération des baby boomers, que des 

changements s‟opèrent. La bulle économique et le développement accéléré du Japon 

entrainent une importante consommation. Les japonais du baby boom se voient comme issus 

de la classe moyenne et cela influence leur consommation. Pensant partager le même statut 

social, dès qu‟un nouveau produit sort, la majorité de la population se rue pour l‟acheter.  

C‟est en 1959 que le Weekly Shônen Magazine de Kodansha et le Shônen Sunday de 

Shogakukan paraissent pour la première fois. Ces magazines ciblent comme public les jeunes 

garçons d‟une moyenne d‟âge de 12 ans à l‟époque. Comme les enfants n‟ont pas assez 

d‟argent de poche pour acheter leur propre magazine, il fallait d‟abord convaincre leurs 

parents. Ainsi les premiers magazines de prépublication ressemblaient aux magazines pour 

adultes avec des gravia*, des présentations d‟émissions télé et radio et des romans. Les 

enfants habitués à lire des mangas ont du mal à aborder ses nouveaux magazines créés pour 

endiguer l‟arrivée de la télévision et les orienter vers la lecture plutôt que vers le petit écran.  

Les années 60 voient le développement de nombreux magazine de prépublications 

destiné à la jeunesse, fort du succès du Shônen Sunday qui passe de 100 000 exemplaires 

vendus au début dès années 60 à 415 000 exemplaires en 1963, et du Weekly Shônen 

Magazine qui arrivent pour ça part à 380 000 exemplaires vendus. Cette évolution est due 

notamment au changement des relations familiales. Les parents travaillent tous les deux, les 

enfants commencent à avoir leur propre chambre et plus de temps libre.  Leur pouvoir d‟achat 

augmente grâce à l‟augmentation de leur argent de poche. Si en 1958, ils n‟étaient que 31% à 

avoir environ 200 yen d‟argent de poche, ils sont 54% en 1967 à avoir jusqu‟à 500 yen, leurs 

parents n‟étant pas là pour contrôler, ils sont libres de choisir leur propre lecture. C‟est en 

1968 que parait Le Shônen Jump de Shueisha, amené à devenir le plus vendus des magazines 

de prépublication du Japon en 1993 avec près de 6 millions d‟exemplaires vendue. Le milieu 

des années 70 verra l‟apparition de la segmentation des magazines par âge et sexe, chaque 

catégorie du marché ayant son propre magazine, c‟est ainsi que l‟industrie du manga continue 

de se développer jusqu‟en 1990 en adoptant la structure suivante. 
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De plus les œuvres papiers bénéficient d‟une plus grande circulation grâce au 

changement de format comme le montre le schéma ci-dessous : 
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A chaque changement de format, on donne un deuxième souffle à l‟œuvre en la 

plaçant dans les nouveautés, ce qui permet une meilleure visibilité et favorise les ventes. 

Il nous semble important au vu de cet historique de distinguer le ou la manga, se référant à 

l‟ouvrage papier relié, de l‟industrie du manga qui renvoie à la production mais aussi à 

l‟adaptation en produits dérivés des ouvrages reliés. 

Début de la stagnation  

 Même si le japon est le pays où le marché de la BD est le plus développé avec près de 

10 000 mangaka et avec des revenus annuels représentant 10 milliards de dollars pour ce 

secteur. Depuis 1995, la vente des mangas est en baisse. L‟apparition d‟internet et des jeux 

vidéo sur lesquelles le lectorat a reporté son intérêt. Les attentats au gaz sarin, le tremblement 

de terre de Kobé, l‟arrêt de série à fort rendement comme Dragon Ball, le développement des 

books off ou rental book, le désintérêt de la jeunesse pour la lecture ou encore le faible taux 

de croissance de la population japonaise sont autant de facteurs socioculturels qui ont entraîné 

la chute des ventes Le magazine Shônen Jump, pourtant premier magazine de prépublication 

au Japon, a réduit son tirage de 50%. De 6 millions d'exemplaires par semaine en 1995, ce 

dernier est passé à 3 millions en 2004, d'où l'intérêt pour les industriels et le gouvernement 

japonais de promouvoir le manga à l'étranger. 

En effet depuis le début de la crise économique, le Japon tente de trouver un moyen de 

relancer ses exportations. L‟exportation de l'industrie du contenu culturel, à savoir, les jeux 

vidéo, l‟animation, le manga… aussi appelé COOL JAPAN est l‟atout sur lequel le Japon va 

miser pour relancer sa croissance et son économie. Il lui faut dans un premier temps consolidé 

son marché national: Le « COOL JAPAN » est un produit de consommation de masse qui 

possède de nombreux avantages tant au niveau de la productivité que sur le point de vu 

artistique. 

 Le Japon pratique une sorte de dumping culturel en bradant ses licences, notamment 

en France) ou en attaquant directement le marché (comme aux USA). 

Bien que réfractaire à l‟exportation, en partie à cause du manque d‟information des pratiques 

commerciales à l‟étranger, le gouvernement japonais va mettre en place des mesures pour 

faciliter l‟exportation. La diversification des supports sera un atout dans ce but. Les japonais 

ayant compris qu‟il serait plus simple d‟importer des œuvres comme les jeux vidéo plutôt que 

des œuvres papier pour contourner le protectionnisme des autres pays. Cela fut un succès pour 
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les jeux vidéo qui depuis la création de la FAMICOM en 1983 se sont exportés en masse dans 

le monde entier mais également pour l‟animation, qui avec la création de: La TOEI, en 1948 a 

eu pour but de gagner les marchés étrangers. Le mot ANIME*étant aujourd‟hui rentrée dans la 

conscience collective comme étant une œuvre d'animation japonaise.  

 

Les tentatives de publication en France. 

 

Le manga fit son apparition en France dans les années 70 au moment où la Bande 

Dessinée franco-belge était en plein essor, c‟est en effet à cette époque que de nombreuses 

maisons d‟éditions, qui par la suite éditeront du manga, se sont créées. Tel est le cas des 

Humanoïdes-associés fin des années 70, Soleil production ou  encore Delcourt en 1986. 

C‟est aussi dans ces années que des magazines comme Métal hurlant (Humanos) et A 

suivre de Casterman font leur apparition ainsi que des auteurs comme Moebius. 

C‟est dans cette conjecture d‟ouverture et d‟élargissement culturel que Motoichi 

TAKEMOTO (dit Atoss), japonais résidant en Suisse dans les années 70 entreprit de faire 

découvrir le manga aux français et décida de publier en 1978 un magazine dédié au manga 

sous le nom du « Cri qui tue ». Cette revue avait pour but de faire découvrir à un public 

français déjà ouvert à la Bande dessinée, le style japonais. Le magazine s‟adressait à un public 

adulte et publiait des titres comme Golgo 13 de Saito TAKAO ou encore Le système des 

supers oiseaux d‟Osamu TEZUKA. Malheureusement la parution de ce magazine trimestriel 

tourna court en 1982, après de nombreuses complications financières et sociales. Atoss 

TAKEMOTO n‟abandonna pas pour autant son idée et en 1983 avec l‟éditeur français artefact 

publia un manga au format franco-belge illustré de Yoshihiro TATSUMI intitulé Hiroshima. 

Encore une fois le manga s‟adressant à un public adulte ne rencontrera pas le succès 

escompté. Même chose pour les Humanoïdes associés, qui en 1983 éditent Gen d‟Hiroshima 

(Hadashi no Gen) de Keiji NAKASAWA, bien qu‟étant considéré aujourd‟hui comme un chef 

d‟œuvre le manga ne rencontrera pas son public. Albin-Michel tentera de reprendre la série en 

1990 mais seul un tome sera publié. 

 L‟arrivé du manga en France fut assez chaotique. Il est assez ironique de constater 

qu‟en tentant d‟introduire le manga par le biais d‟un public adulte et en développant des 

thèmes réalistes avec un format franco-belge, ce soit la jeune génération par le biais de la 
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télévision et le format de poche japonais (tankobon*) qui ait ouvert la voie du marché 

français. 

 

Le succès des dessins animés 

La France a été le premier pays dans l'importation de l‟industrie du contenu japonais 

dans les années 80. 

C‟est en 1979 qu‟apparaît pour la première fois le personnage de Goldorak dans Récré A2. 

N‟ayant pas conscience de regarder un dessin animé japonais, aucune distinction n‟étant faite 

entre les différents dessins animés diffusés. Les plus jeunes s‟éprennent de ce nouveau héros, 

tellement diffèrent des héros de leurs parents. C‟est précisément cette distinction qui va 

contribuer au succès des anime* et plus tard du manga. Les enfants peuvent enfin s‟approprier 

leur héros. Il est donc peu étonnant de remarquer que des héros tel Goldorak ou Albator 

remplissent les cours de récréation. L‟apparition du club Dorothée sur TF1 en 1987 lancera 

pour de bon l‟attrait pour ce nouveau genre avec l‟apparition de Dragon Ball ou Fly Le 

manque de distinction fait entre les différents dessins-animés et leur genre, entraine 

néanmoins certains problèmes. Il est ainsi amusant de voir qu‟à l‟époque d‟Albator ou de 

Sailor Moon, les garçons comme les filles se passionnent pour la série alors qu‟au Japon, ces 

deux histoires appartiennent à deux genres et ciblent deux publics différents. De plus, bien 

que les dessins animés japonais ne soient pas adaptés à un jeune public, les programmeurs ont 

tout de même choisis de les diffuser en partant du principe « qu’il est plus facile de faire 

regarder à des enfants des choses destinées aux grands que de faire regarder aux grands des 

choses pour les enfants. »
4
. Malheureusement ce choix et le manque d‟informations serviront 

les détracteurs du manga . Certains programmes comme Ken le survivant étant jugé trop 

violent, seront soumis à la censure, pour « filtrer, ces dessins animés les épurer, avant 

diffusion, des images les plus choquantes. C’est comme ça que sur un épisode de vingt- six 

minutes on en garde dix-sept en moyenne. »
5
.  

Un succès en demi-teinte. 

 Si la loi de 1949 sur les publications destinées aux mineurs interdisait « les 

publications […] présentant sous un jour favorable le banditisme, le mensonge, le vol, la 

paresse, la lâcheté, la haine, la débauche ou tous actes qualifiés crimes ou délits ou de nature 

                                                             
4
 Source : Pascal Lafine, directeur éditorial de Tonkam ayant travaillé pour le Club Dorothée. 

5 Source : Pascal Lardellier, « Ce que nous disent les mangas… », Le Monde diplomatique, décembre 1996. 
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à démoraliser l'enfance ou la jeunesse, ou à inspirer ou entretenir des préjugés 

ethniques… »
6
 Et la volonté d‟adapter sous format franco-belge le manga ont fait avorter les 

tentatives de publication, Le manga a réussi à toucher un jeune public grâce au succès des 

dessins animés. Le manque d‟informations et les critiques répétées des détracteurs du manga 

ont donné une mauvaise image aux dessins animés et publications japonaises sur le territoire 

français. 

C‟est en partant de ces bases que les éditeurs français ont du partir pour développer le 

marché et amener la France au marché que nous connaissons mais quelle a été leur 

démarche ? 

Pour répondre à cette question nous nous baserons sur trois axes : 

Le premier sera la création des politiques éditoriales des maisons d‟éditions où nous 

verrons comment Glénat et Tonkam, à travers leurs choix éditoriaux ont amené le marché 

dans les années 1990 et quels étaient les autres éditeurs présents, en étudiant plus 

particulièrement le cas de J‟ai lu et Kana. Dans un second temps, nous verrons comment s‟est 

développé le marché dans les années 2000 avec la création de nouveaux éditeurs et de 

nouvelles collections manga en étudiant le cas de Pika et Akata. Puis nous étudierons 

comment un petit éditeur comme Ki-oon a réussi à se faire une place sur un marché en plein 

essor. Enfin nous verrons, à travers l‟année 2006, la maturité du marché ce qui nous conduira 

à notre deuxième partie. 

Dans cette seconde partie nous étudierons les stratégies de communication misent en 

place par les éditeurs. Pour cela nous verrons la structure d‟une maison d‟édition et les acteurs 

qui la composent. Nous traiterons de la communication avec l‟étude des différents supports, la 

communication Hors média avec la publicité sur le lieu de vente et les différents salons 

destinés au public Nous aborderons également le problème des prépublications en France qui 

bien que véhiculant l‟image des éditeurs ne parviennent pas à se vendre auprès du lectorat ce 

qui nous conduira à notre troisième et dernière partie. 

 

Dans cette partie il sera question des approches commerciales des éditeurs face à la 

saturation du marché et les difficultés de mise en place des nouveaux titres. Nous étudierons 

donc la recherche des nouveaux marché que ce soit par la vente de produit dérivés pour les 

                                                             
6  Source : http://www.legifrance.gouv.fr 
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maisons d‟éditions déjà en place ou par l‟exploitation d‟autre bande dessinées asiatique 

comme c‟est le cas pour Tokebi ou encore Xiao-pan. Enfin nous étudierons les possibilités 

d‟avenir qui s‟offrent aux éditeurs. 

Conventions 

1) Nous utiliserons le genre masculin, genre utilisé par le grand public en France, pour 

désigner le manga. 

2) Le nom des auteurs japonais sera écrit comme suit : le prénom en minuscules suivi du 

patronyme en majuscules. 

3) Les images présentes dans ce mémoire sont les couverture des volume ou numéro 1 des 

œuvres citées en rouge dans le texte. 

4) Les annexes seront regroupées dans un cahier séparé pour une consultation plus aisée. 

5) Les mots suivis d‟un astérisque (*) sont définis dans le lexique que vous trouverez dans le 

cahier séparé consacré aux annexes. 
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1  La création de Politiques éditoriales 
 

Malgré des bases encore fragiles, les éditeurs ne baisseront pas les bras et ouvriront la 

voie en proposant de véritables politiques éditoriales adaptées à leur choix et à la situation du 

marché. 

1.1 1990 : Les pionniers du marché manga 

 

C‟est au début des années 1990 que les éditeurs proposent au lecteur une nouvelle 

vision de la bande dessinée. L‟œuvre de Katsuhiro OTOMO, Akira sera l‟élément 

déclencheur de la passion du manga pour de nombreux éditeurs, pourtant un seul acquerra les 

droits de la série. 

1.1.1 Le manga pour tous : Glénat. 
 

Contrairement à ce que l‟on pourrait croire, Glénat n‟est pas un débutant dans le 

domaine de l‟édition aux débuts des années 90. Fondé en 1969 par Jacques Glénat, cette 

maison d‟édition rassemble les passions de son créateur à savoir : les livres de mer et de 

montagne mais surtout la bande dessinée. Cette dernière représente, à elle seule, 80% du 

chiffre d‟affaires de Glénat. 

1980 marque le début de l‟aventure manga avec l‟acquisition, par Jacques Glénat, des 

droits d‟Akira de Katsuhiro OTOMO. C‟est à l‟occasion de la sortie du film en France au 

cinéma en 1988 que Glénat propose la version papier. La première édition, faite pour 

répondre à un public occidental, reprend le format classique franco-belge, dans le sens de 

lecture occidental et en couleurs.  

Pourtant, bien que l‟éditeur est mis toutes les chances de son côté pour attirer le public 

français, seuls 12.000 exemplaires seront vendus sur un tirage de 150.000. Même s‟il ne s‟agit 

pas d‟un immense succès, cela reste quand même un succès d‟estime compte tenu du peu de 

relai médiatique sur le manga à l‟époque. 
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Il faudra attendre 1993 avec la sortie de la série Dragon Ball 

d‟Akira TORIYAMA  pour que la machine soit lancée. La diffusion du 

dessin animé à la télévision française permet à l‟éditeur une bonne 

publicité. Un million de volumes de Dragon Ball seront vendus en deux 

ans. Aujourd‟hui, avec l‟intégralité de la série éditée soit 42 volumes, 

Dragon Ball reste le plus gros succès manga avec près de 17 millions     

d‟exemplaires vendus
7
  

 
 

La politique éditoriale de Glénat s‟est en quelque sorte imposée d‟elle-même. Le but 

était de faire connaître mais surtout d‟amener le manga au lectorat français. Pour ce faire 

l‟éditeur publiera des mangas en rapport avec les séries animées diffusées en France comme 

ce fut le cas pour Dragon Ball ou encore Sailor Moon de Naoko TAKEUCHI.  

Pour ne pas déstabiliser le lectorat, l‟éditeur fait le choix de publier le manga en sens 

français et retravaille entièrement ce dernier, de la couverture aux traductions des 

onomatopées, afin de toucher un public de non initiés. 

Par la suite, Glénat se démarquera par le choix de ses titres à gros tirages et connus 

pour être des « blockbusters » au Japon, comme c‟est le cas pour One Piece d‟Eichiro Oda (ou 

encore Bleach de Tite KUBO. 

 

 

 

 

 

 
 

Face à ce parti prix, un petit éditeur choisira une autre voie : Tonkam.  

 

                                                             
7 Ces chiffres sont ceux donnés par l’éditeur lui-même sur son site (cf. bibliographie) 
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1.1.2 L‟importation d‟une culture : Tonkam. 

 

Avant d‟être un acteur reconnu dans le monde de l‟édition de manga Tonkam est surtout 

l‟œuvre d‟un passionné : Dominique Veret. 

En 1970 Dominique Véret tient une boutique de bande dessinée aux « puces » de 

Montreuil qu‟il rebaptisera en novembre 1985 Tonkam”
8
 à la suite d‟un voyage en Thaïlande. 

C‟est à cette période que lui et sa compagne Sylvie Chang commencent l‟importation de 

comics et de manga traduits via les Etats-Unis par l‟éditeur Dark Horse. Ces importations 

remportent rapidement du succès. 

 La papeterie Scheffer tenu par les parents de Sylvie Chang a quelques difficultés à 

subsister face aux entreprises de vente par correspondance. Dès 1988 Dominique Véret mettra 

donc en Dépôt des bandes dessinées qui attireront vite le public.                      

En 1990 Sylvie Chang et Dominique Véret reprennent la librairie rue Keller à Bastille et 

ferme la boutique à Montreuil qui servira d‟entrepôt de stockage et bureau de distribution de 

produits japonais.  

Avant de devenir éditeur, le but premier de Tonkam était de faire connaître au public 

français la culture japonaise sous diverses formes. C‟est Ainsi que Tonkam importe et 

distribue des mangas, artbooks*, animations japonaise, musique nippone contemporaine : 

rock et J-pop*, jeux vidéos et goodies*… 

Encouragé par les résultats des ventes d‟importations de sa librairie et le succès éditorial 

remporté par Glénat avec Dragon Ball, Dominique Véret décide de se lancer dans la 

publication de manga. 

Néanmoins, contrairement à son concurrent Glénat, qui surfe sur la vague du succès des 

dessins animés, Tonkam prend le risque d‟éditer des mangakas* et des titres inconnus du 

public français. 

 

 

                                                             
8
 “Tonkam” est une déformation du mot tongkam, nom donné à Dominique Véret par un moine thaïlandais en 

1984 pendant l’un de ses nombreux voyages dans ce pays. Cela fait symboliquement référence à l’or, à la 
fortune. 
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Le premier choix de l‟éditeur se porte sur Video Girl Ai de 

Masakazu KATSURA , qui à l‟époque représente l‟une des 

meilleures ventes à l‟import. Le premier tome paraitra en 1994.  

La première édition du manga sera tirée à 4 000 exemplaires. Il 

s‟agit là d‟un chiffre assez dérisoire quand on sait qu‟au total les 13 

volumes de la série se vendront chacun à 40 000 exemplaires. Toutes 

rééditions confondues (exception faite de celle de luxe.) 

 

Bien que Video Girl Ai soit un succès, Tonkam fait face aux difficultés d‟une première 

publication : idéogramme mal effacé, épaisseur du papier inégal … Il choisira également de 

publier ce premier manga dans le sens de lecture français  

 

L‟éditeur choisit de conserver les jaquettes qui font la particularité des mangas. 

Malheureusement à l‟époque, il n‟existe aucune machine capable de les plier et de les 

assembler à l‟ouvrage, ce travail doit donc être effectué manuellement. Dans un premier 

temps, cette tâche sera donnée à des prisonniers avant d‟être confiée à un Centre d‟aide au 

travail qui permet  l‟insertion professionnelle de personnes handicapées, situé en face de leurs 

locaux à Montreuil. 

Tonkam est une petite maison d‟édition qui n‟emploie qu‟une vingtaine de personnes. Ses 

faibles moyens financiers (par rapport, par exemple, à Glénat, leader français du marché de la 

bande dessinée) influencent sa politique éditorial .En effet, Tonkam fait en quelque sorte 

figure d‟artisan du manga en proposant au lectorat des titres inconnus du grand public comme 

c‟était le cas pour Video Girl Ai.  

L‟éditeur se démarque par sa politique d‟auteur : Yuki KAORI, Yuu WATASE, 

Masakazu KATSURA. Parfois controversés : comme le titre Angel d‟U-jin qui sera interdit à 

la vente du à son caractère pornographique, ou peu porteur : comme Asatte dance de Naoki 

YAMAMOTO, Tonkam publie également des œuvres qui toucheront le public comme  

Fushigi Yugi de Yuu WATASE ou Please save my earth de Saki HiIWATARI. 

Le petit éditeur prend donc des risques éditoriaux : 
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« Nous n‟avons pas l‟ambition de rattraper d‟autres maisons d‟édition. C‟est 

trop tard pour ça. Il aurait fallu prendre de gros titres comme Saint Seiya (connu en 

France sous le nom Les Chevaliers du Zodiaque, édité par Kana), City Hunter (ou 

Nicky Larson, publié par J’ai lu et aujourd’hui épuisé) ou Dragon Ball (édité par 

Glénat) tout de suite. Mais ce n‟était pas notre volonté. Nous fonctionnons depuis le 

début avant tout par passion et avec un esprit de découverte. »
9
 

Par la suite Tonkam sera le premier à faire le choix de respecter le sens de lecture 

japonais et de ne pas traduire les onomatopées pour coller au plus près de l‟édition originale 

des œuvres.  

La passion de ces créateurs et de ces acteurs ont porté Tonkam au devant de la scène. 

Malgré sa petite structure Tonkam a su s‟imposer face à de grandes maisons d‟éditions et est 

aujourd‟hui considéré comme un acteur incontournable du marché du manga. 

 

1.1.3 Les autres acteurs du marché. 
 

Avec l‟adaptation d‟une culture japonaise au lectorat français pour Glénat, et 

l‟importation de celle-ci pour Tonkam, les deux éditeurs ouvrent la voie. D‟autres acteurs 

emboiteront le pas à ces derniers comme ce fut le cas de J‟ai lu.et Kana. 

1.1.3.1 J‟ai lu 

 

 J‟ai lu, créée par Frédéric Ditis et Jacques Gervais, en 1958, se spécialise dans le livre 

de poche en proposant une ligne éditoriale très variée : romans,  science-fiction, fantasy, roman 

d‟amour…  

Le premier contact de J‟ai lu avec le manga se fera en 1996. L‟éditeur avait connu un 

premier échec avec, en 1987, J‟ai lu BD, qui proposait l‟adaptation de bande dessinée en 

format de poche. L‟aventure durera 9 ans jusqu‟en 1996.  

Tout comme Glénat, J‟ai lu, faisant partie du groupe Flammarion, à une expérience 

dans le milieu de l‟édition et possède des moyens financiers confortables. 

Jacques Sadoul, directeur éditorial chez J‟ai lu entre 1968 et 1999, à l‟origine du projet 

de J‟ai lu BD, sera l‟instigateur de la collection manga. Ayant découvert Akira et fort du 

succès de Glénat et Tonkam, il décide de prendre le train en marche dès 1996. Il se rend tout 

                                                             
9 Sébastien Kimbergt, « Portrait Tonkam », AnimeLand n°96, novembre 2003. 
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d‟abord chez Tonkam afin de se renseigner sur le choix des titres japonais. Sa rencontre avec 

un client passionné l‟orientera rapidement sur des titres comme Hokuto no Ken de Tetsuo 

HARA et City hunter de Tsukasa HOJO. Malgré un certain scepticisme, l‟éditeur décide de 

conserver le sens de lecture japonais, comme cela lui avait été conseillé. Afin de ne pas 

remettre en cause les habitudes d‟un lecteur non encore familier du sens de lecture japonais, 

les cases sont, à la demande du service commercial des éditions Flammarion, numérotées. 

En 1996 paraissent donc City hunter et Fly (ou Dragon hunter) de Riku 

SANJO et Koji INADA. Cette dernière série sera proposée, directement 

à Jacques Sadoul, par la maison d‟édition japonaise Shueisha. 

J‟ai lu ne cherche pas à faire découvrir une culture ou une autre 

bande dessinée. Son but est à l‟époque d‟occuper le plus de points de 

vente possible avec des œuvres à bas prix. Bien que les premiers tomes 

paraissent pour la somme de 25F à l‟époque, contre 40F pour un tome de 

Dragon Ball chez Glénat, la qualité du papier est médiocre et la 

traduction  hasardeuse…        

Malgré ces quelques défauts, J‟ai lu bénéficie, comme Glénat à ses débuts, de la 

publicité faite par la diffusion de ces séries à la télévision. 

C‟est ainsi que l‟on retrouve dans le catalogue J‟ai lu les succès du petit écran.    City 

Hunter de Tsukasa HOJO connu sous le nom de « Nicky Larson », Les Tribulations d‟Orange 

Road d‟Izumi MATSUMOTO diffusé sous le titre « Max et compagnie » en 1990 sur la Cinq. 

Captain Tsubasa de Yôichi TAKAHASHI (“Olive et Tom” à la télévision) et Hokuto no Ken 

(Ken le Survivant) de Tetsuo HARA sont autant de titres publiés par l‟éditeur. 

Ce dernier titre a subi de nombreuses modifications dans sa version animée à cause de 

son caractère violent. C‟est donc avec plaisir que le lecteur découvre la version papier non 

censurée de cette série. 

 Touchant un public de nostalgique des dessins animés des années 90, J‟ai lu tente de 

sortir de ce carcan quand des séries comme Hokuto no Ken et Captain Tsubasa arrivent à leur 

terme. La recherche de nouveaux titres n‟est pas aisée pour l‟éditeur. J‟ai lu publie des titres 

inconnus du grand public comme JoJo‟s bizarre adventure de Hirohiko ARAKI et Racaille 

blues de Masamori MORITA. Malgré des efforts d‟adaptation et de qualité d‟impression, ces 

deux titres ont du mal à se vendre. 
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Bien qu‟ayant remporté le succès avec Captain Tsubasa (meilleure vente du catalogue avec un 

tirage de 20.000 exemplaires pour la trentaine de tomes que compte la série), l‟éditeur a aussi 

rencontré des problèmes. Tetsuo HARA (auteur de Ken) Tsukasa HOJO (City hunter) 

rachètent leur droits à la Shueisha et créent leur propre société. De ce fait, J‟ai lu se voit 

déposséder des droits qu‟il avait acquis sur les deux monuments de son catalogue. Les droits 

de Tsukasa HOJO reviendront finalement à Panini et son label Génération comics qui a 

remporté le contrat en France.
10

 

 Malgré des moyens financiers confortables et profitant du succès des dessins animés, 

la mauvaise qualité des adaptations et le manque d‟implication quant à la prospection des 

titres, ne permettent pas à J‟ai lu de se démarquer au milieu des autres acteurs du marché. 

 

1.1.3.2 Kana 
 

Si officiellement le lancement de Kana se fait en 2001, ce label officie depuis 1996 au 

sein des éditions Dargaud-le lombard. 

C‟est en 1943 que Georges Dargaud crée sa maison d‟édition. Tout d‟abord spécialisé 

dans la presse avant de diversifier ses activités dans les années 60. A cette époque Dargaud 

rachète le magazine « Pilote » et se lance dans la bande dessinée. Sans le savoir ce secteur 

mènera Dargaud, en 1984, au premier rang des maisons de BD européennes avec 40% de part 

de marché. 

De leur côté, les éditions du Lombard apparues en 1956, soit dix ans après la création 

du Journal de Tintin, sont à l‟origine de la publication de célèbres auteurs de bande dessinées 

comme Hergé avec Tintin,  Dupa avec Cubitus ou encore Greg avec Achille Talon. 

Le groupe Média participation acquerra les droits des éditions du Lombard en 1986 et 

celle de Dargaud en 1989. C‟est en 1992 que les éditions du Lombard sont intégrées au 

groupe Dargaud, suivies par d‟autres maisons d‟éditions de bandes dessinées. Il faudra 

attendre 2001 avant que la société adopte le nom de Dargaud –Lombard. 

C‟est Yves Schlirf qui assumait le rôle d‟éditeur et libraire avant de devenir directeur 

éditorial de Kana. Comme de nombreux éditeurs, la passion manga est apparue au début des 

                                                             
10 Source Animeland n°99, p80 
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années 90 avec la découverte d‟Akira à Angoulême. Malgré cet intérêt le projet d‟éditer du 

manga ne verra le jour qu‟avec l‟arrivée de François Pernot en tant que directeur commercial 

de Dargaud. 

Les débuts du projet furent difficiles pour Yves Schlirf et Frédéric Pernot qui, dès leur 

premier voyage pour rencontrer les éditeurs japonais, se sont trouvés face à un « mur » devant 

les éditeurs japonais. 

« On avait beau leur dire qu‟on aimait le manga, ils ne voulaient rien entendre. Au 

moment de partir, j‟ai par hasard sorti un article qui parlait de la librairie que je tenais à 

l‟époque. Ce n‟est qu‟en le lisant qu‟ils ont eu la confirmation de notre passion pour la 

bande dessinée. Pour eux, que Dargaud soit un grand éditeur de bandes dessinées n‟était 

pas suffisant, mais savoir qu‟on en vendait aussi a servi de déclic. » 

C‟est après ce premier contact quelque peu difficile que Kana publie ces premiers titres.  

Kana souhaitant être « le reflet du monde asiatique aussi bien japonais que coréens […] » 

 Les deux premiers titres de l‟éditeur seront d‟ailleurs des manwha*de l‟auteur Hyun Se 

Lee, Angel Dick et Armagedon. Malheureusement le succès n‟est pas au rendez-vous et Kana 

se voit obligé d‟interrompre la publication d‟Armagedon. 

« Pour ce dernier, nous avons dû stopper sa publication suite à un rejet du public, 

déstabilisé et aux problèmes de traduction auxquels nous avons été confrontés à ce 

moment là. »
11

 

Kana s‟orientera donc vers la publication de manga. Comme Glénat ou J‟ai lu, l‟éditeur 

publie des séries issues de dessins animés comme Saint Seiya (connu sous le nom : Les 

chevaliers du zodiaque) de Masami KURUMADA ou Captain Albator de Leiji Matsumoto (le 

nom original de Captain Harlock a été modifié, phonétiquement trop proche du Capitaine 

Haddock de Tintin. C‟est Eric Charden qui fut à l‟initiative du nom d‟Albator en combinant le 

nom du navigateur Balator avec celui d‟albatros, le majestueux oiseau.) 

L‟éditeur s‟oriente dans un premier temps vers des titres destinés à un public masculin 

comme Saint Seiya ou Yû Yû Hakushô de Yoshihiro TOGASHI. De plus, dès ses débuts, 

Kana fait le choix de publier ses mangas dans le sens original et avec jaquette couleur 

amovible. 

                                                             
11 Source : Animeland n°90 p80, portrait d’édition. 
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La forte évolution de Kana au début des années 2000 en fera l‟un des acteurs les plus 

importants du marché avec l‟acquisition de titre prestigieux comme Samurai Deeper Kyo 

d‟Akimine KAMIJYO ou Naruto de Masashi KISHIMOTO.  

Il est intéressant de constater que si la politique de Kana se rapprochait à la base de 

celle de Tonkam, son importante structure et le choix de titres shônen à fort tirage la 

rapproche à présent de Glénat. 

 

1.2 2000 : Le développement des maisons d’éditions. 

 

L‟année 2000, en plus de marquer le tournant vers le XXI siècle, marque aussi l‟année 

de grands bouleversements dans le monde de l‟édition et du manga.  

1.2.1  Du changement… 

 

Changement de direction en effet, pour l‟un des acteurs historique, Tonkam. Dominique 

Véret, quitte, son poste de directeur éditorial, suivi peu après par sa compagne, Sylvie Chang, 

pour fonder un nouveau label Akata.  

C‟est Pascal Lafine travaillant pour Tonkam depuis 1993 comme « touche à tout » qui 

reprend le poste de directeur éditorial. Malgré ce départ Tonkam continue de « naviguer en 

marge des sentiers battus"
12

avec une parution mensuelle de 4 à 5 titres en 2000. La politique 

éditoriale de l‟éditeur se modifie quelque peu, celui-ci s‟efforçant de publier un titre 

commercial pour un titre marginal. Cette modification reste néanmoins un succès aléatoire 

puisque les choix du public réservent des surprises. Ainsi, contrairement aux prévisions de 

Tonkam, Hikaru no go de Takeshi OBATA remporte les faveurs des lecteurs au détriment de 

Flame of recca de Nobuyuki ANZAI. 

1.2.2 …et du neuf ! 

 

Leur faible coût et leur parution plus régulière que celle des bandes dessinées franco-

belge permettent aux mangas de toucher un public fidélisé, en évolution. 

                                                             
12 Benoit Huot, secrétaire d’édition de Tonkam. 
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Le nombre de titres publiés subi une forte augmentation en ce nouveau millénaire.   De 

19 titres en moyenne dans les années 90, nous passons à 227 titres en 2000.
13

 Cette 

multiplication de titres s‟accompagne de l‟apparition de nouveaux éditeurs, si l‟on comptait 

deux éditeurs au début des années 90, on arrive à une dizaine au début des années 2000 avec 

une volonté, pour ces derniers, de restituer le plus fidèlement la culture japonaise avec des 

publications en sens de lecture originale. Tel est le cas de Pika. 

 

1.2.3 Pika 
 

Comme toute maison d‟édition, Pika a son histoire. Celle–ci commence avec le 

magazine Player One en 1990. 

En 1987, la société indépendante de presse MSE voit le jour et donne naissance en 

1990 au magazine Player One consacré au phénomène du jeu vidéo. Pierre Valls, faisant à 

l‟époque partie de l‟équipe du magazine, fait de nombreux aller-retour au Japon pour suivre 

l‟actualité du jeu vidéo.  

C‟est à cette occasion qu‟il fera la découverte du manga et qu‟il convaincra à son 

retour en France Alain Khan, gérant de MSE, de s‟intéresser à ces nouvelles bandes dessinées. 

Player One s‟associera à l‟arrivé d‟Akira et de Dragon Ball, auquel il consacrera quelques 

lignes dans ses pages. 

L‟idée leur viendra par la suite de créer leur propre magazine de prépublication de 

manga, après le refus de Glénat d‟un partenariat dans ce projet. 

Edité en kiosque dès 1995, le magazine nommé Manga Player, propose des titres de la 

maison d‟édition Kodansha, grâce à l‟aide de François Jacques qui fut le premier occidental à 

contacter la maison d‟édition, et ce, avant Glénat. Son aide sera précieuse à Manga Player, il 

sera à l‟initiative du lexique explicatif en fin de volumes, qui permet d‟éviter la francisation 

de termes spécifiques à la langue japonaise. Il fera aussi la découverte de titres comme GTO 

de Toru FUJISAWA. 

                                                             
13 Source rapport ACBD 2006. 
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Malgré tout, Manga Player reste assez inexpérimentée, les problèmes d‟impression et 

les faibles ventes vont conduire le magazine à son terme. MSE disparaît en 2000 face à la 

concurrence de grosse société de presse comme Hachette. 

Pierre Valls et Alain Khan remettent le pied à l‟étrier en créant Pika, six mois après la 

fin de Manga Player. L‟équipe est assez restreinte avec sept personnes en interne et quinze en 

externe.  

Les bons rapports existant entre l‟ancienne équipe de Manga Player et Kodansha 

permettent à Pika de conserver les contrats. Les mangas seront publiés dans le sens de lecture 

originale. L‟éditeur reverra également les problèmes apparus avec 

Manga Player en soignant ses impressions et ses traductions. Le 

lexique en fin de volumes sera également conservé. 

 Bien que les lecteurs de Pikas soient en majorité masculins, 

certains titres publiés touchent un public féminin comme Card 

Captor Sakura de CLAMP . 

La sélection des titres, chez Pika, est uniquement motivée par 

la passion de son directeur éditorial Pierre Valls. Ce dernier, ne lisant 

pas le japonais, s‟attache d‟abord au graphisme d‟une œuvre avant de se renseigner sur son 

contenu.
14

 

Pour Pika, la démarche éditoriale est avant tout de publier les meilleurs œuvres 

possibles à destination des différents publics.  

 

Pika représente cette nouvelle vague d‟éditeurs passionnés de culture japonaise qui 

apparaît début 2000 . C‟est grâce à son investissement et à la publication de titre comme Card 

Captor Sakura ou GTO, plébiscité par le lectorat, que l‟éditeur se hisse aux côtés des 

pionniers du manga, Glénat ou Tonkam. 

 

                                                             
14 Source : Animeland n° portrait d’édition Pika 
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 En 2001, La diffusion de nouveaux dessins animés japonais sur les chaines publiques 

françaises, comme TF1 avec Pokemon et M6 avec Card Captor Sakura, amène un renouveau 

du lectorat d‟une moyenne d‟âge de dix ans.  

Les publications manga dont sont tirés ces dessins animés, remportent néanmoins un 

succès mitigé.  Si la diffusion de Card captor Sakura sert de publicité au manga de Pika, ce 

n‟est pas le cas de Pokemon, dont le succès du petit écran a peu de répercussions sur les 

faibles ventes du manga publié chez Glénat. 

Le manga se dégage donc de l‟influence des dessins animés et attire un public de plus 

en plus nombreux.  

En 2002, la hausse de la part des bandes dessinées asiatiques dans le marché des 

nouveautés s'accélère. Celle-ci occupe désormais 25 % du marché de la bande dessinée, 

amenant encore de nouveaux acteurs sur le marché comme Végétal manga ou Vertige 

graphic, avec l‟annonce de la publication de l‟historique Gen d‟hiroshima.  

L‟arrivée la plus remarquée, sur ce secteur, fut sans doute celle de Delcourt qui signe 

ses premiers titres avec le label manga de Dominique Véret : Akata. 

1.2.4 Création d‟Akata chez Delcourt 
 

Si Delcourt officie depuis 1986 dans le secteur de la bande dessinée, son association 

avec le label Akata fondée par Dominique Véret, ancien directeur de Tonkam, lancera 

Delcourt dans le marché du manga. 

 Guy Delcourt, fondateur des éditions du même nom, crée sa société dans les années 

1980. Il publie de la bande dessinée avec une jeune génération d‟auteurs. Thierry Cailleteau, 

scénariste et Olivier Vatine, dessinateur seront les premiers à signer un contrat chez l‟éditeur. 

Le catalogue prend vite de l‟ampleur et, en seize ans, il passe de 2 à 160 auteurs pour plus de 

700 titres. 

 Très tôt, Guy Delcourt se met en contact avec les éditions Kodansha au Japon et 

tâtonne sur le marché du manga en lançant la collection Contrebande. Composée de 

traductions d‟œuvres étrangères, Contrebande propose notamment deux titres nippons : Silent 

Mobius de Kia ASAMIYA et Mother Sarah de Katsuhiro OTOMO et Takumi NAGAYASU. 

Ces albums sont publiés comme un format franco-belge (couverture cartonnée, format A4, 
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prix élevé, pages couleurs) et ne rencontre pas le succès escompté. La traduction du premier 

titre est arrêtée et les droits sont cédés à un autre éditeur et le second, bien que figurant 

toujours dans le catalogue, paraît au compte-gouttes. 

2001 marquera le retour de Delcourt sur le marché du manga grâce à Dominique 

Véret, fondateur des éditions Tonkam. Le label de ce dernier, qui souhaite toucher un public 

plus âgé, séduit Guy Delcourt qui s‟associe avec Akata (qui signifie “union” en sanskrit). 

Les six premiers titres sortent en 2002 pour atteindre en 2004 le nombre de 71 soit 

plus d‟un tiers des parutions de l‟éditeur
15

. 

  Dominique Véret veut avec Akata, publier des œuvres fortes destinées à un public de 

jeunes adultes. En effet, la « génération manga » des années 90 a grandi, il est donc logique 

que le manga évolue avec elle. Il souhaite reprendre le concept créé avec Tonkam : apporter 

aux lecteurs de mangas un contenu culturel enrichissant. 

 

Akata et Delcourt ont su tirer leur épingle du jeu grâce aux choix 

de ses titres et de ses auteurs comme Natsuki TAKAYA avec Fruit Basket, 

Mari OKAZAKI avec BX, ou encore Ai YAZAWA avec son titre Nana, 

qui remporte un grand succès auprès d‟un lectorat féminin en plein 

développement. 

 

1.2.5 2003 : l‟explosion 

 

L‟année 2003 marque le début de la reconnaissance. En effet, pour la première fois, un 

manga obtient un prix au festival d'Angoulême : Quartier lointain, de Jiro Taniguchi, pour le 

prix du scénario.  

 Les mangas atteignent cette année 30,11%, non seulement de la production mais aussi 

du chiffre d'affaires du secteur de la bande dessinée.  

                                                             
15 Source : http://www.editions-delcourt.fr/index.php/delcourt/pages/historique 

 

http://www.editions-delcourt.fr/index.php/delcourt/pages/historique
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De 377 mangas en 2002, la production passe à 521 en 2003, avec de fort tirage 

notamment pour Yu-Gi-Oh de Kazuki TAKAHASHI publié chez Kana (60.000 ex.), Gunnm 

Last Order de Yukito KISHIRO chez Glénat (40.000 ex.), Love Hina de Ken AKAMATSU 

chez Pika (35.000 ex.). 

 

Si des éditeurs traditionnels de BD, suivant le profil de Glénat, s‟intéressent à ce 

nouveau secteur lucratif : Delcourt avec Akata, Soleil avec Végétal Manga et SEEBD avec 

Akuma, des éditeurs indépendants tentent également de faire leur entrée sur le marché.  

 

Ainsi Asuka s‟affirme, avec la publication de plusieurs œuvres d‟Osamu TEZUKA 

tandis que Muteki lance, de son côté, la plume de feu du même auteur. L‟éditeur fermera 

malgré tout ses portes en 2005.  

 

Alors que Glénat, Kana, et Pika tiennent le haut des ventes, les autres acteurs du 

marché ont bien du mal à se faire une place. 

1.3 Se faire une place sur un marché en plein boom 

 

Si le développement du marché est une aubaine pour les lecteurs, qui voient de plus en 

plus de titres traduits, cela l‟est moins pour les nouveaux éditeurs qui tentent de se faire une 

place sur le marché.  Certaines maisons d‟éditions ferment rapidement leur porte : comme ce 

sera le cas de Muteki en 2005 deux ans après sa création, d‟autre comme Ki-oon ont su faire 

leur preuve et s‟intégrer dans ce domaine. 

1.3.1 Ki-oon. 

 

Il est difficile pour un éditeur d‟arriver sur un marché déjà développé. Ce dernier doit 

s‟implanter et se distinguer face aux autres acteurs en place. C‟est ce qu‟ont fait Cécile 

Pournin et Ahmed Agne en fondant Ki-oon en octobre 2003 

Diplômés en langues étrangères et ayant séjournés plusieurs mois au Japon, Cécile 

Pournin et Ahmed Agne ne connaissaient rien du métier d‟éditeur. Ils ont donc appris sur le 

tas et mené à bien la création de Ki-oon. 
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Conscient de la situation du marché du manga, leur principale démarche était de 

publier ceux qui les avaient touchés. 

« Tout les titres de notre catalogue sont des livres qu’on a lus, aimés, et qu’on a sortie 

parce qu’on le voulait. »
16

 

C‟est sans doute pour cette raison que le nom de leur maison 

d‟édition s‟est porté sur l‟onomatopée Ki-oon qui signifie « avoir le 

cœur gonflé d‟émotion ». 

 L‟éditeur choisit comme ligne éditoriale la publication 

d‟œuvres de fantasy, encore peu représentées sur le marché à l‟époque. 

Bien qu‟il s‟agisse de sa ligne éditoriale principale, Ki-oon ne se ferme 

pas aux autres genres avec la publication de titre comme Duds Hunt de 

Tetsuya TSUTSUI. 

 

Dans les faits, les choses n‟ont pas étaient aussi simples, il a d‟abord fallu convaincre 

les éditeurs japonais de l‟intérêt et du sérieux de Ki-oon.  

Pour se faire, l‟éditeur ne s‟est pas seulement contenté d‟acheter les droits de titres aux 

éditeurs japonais, il s‟est investi en recherchant de nouveaux auteurs, à 

travers des salons comme le Comicket au Japon ou par les sites internet 

des auteurs.
17

  

De cette démarche est né leur premier titre Element line de 

Mamiya TAKIZAKI, une jeune auteur indépendante. 

Ki-oon se rapproche du travail des Tantousha* japonais en 

accompagnant les mangaka* dans leur travail et en mettant en valeur 

leur œuvres. 

« Du point de vue éditorial, c’est évidemment beaucoup plus gratifiant de pouvoir 

communiquer avec un auteur et de coopérer sur tous les aspects de la création d’une 

œuvre avec lui. »
 18

 

                                                             
16

Source : Animeland n°140, p58 
17 Source Cécile Pournin 
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Il renoue de cette manière avec le rôle traditionnel de l‟éditeur, passerelle entre l‟artiste 

et son lecteur. 

Les relations étroites nouées avec leur auteurs permettent à l‟éditeur d‟offrir des 

« plus » (dessins, histoires inédites, dédicaces…) de la part du mangaka* à son lectorat 

français. 

Ki-oon soigne également la production de ses mangas : impression, qualité du papier, 

adaptation et traduction… Rien n‟est laissé au hasard. Cette exigence montre le respect de 

l‟éditeur pour ces titres mais aussi son respect du lecteur. 

« Les lecteurs de manga ne sont pas des sous-lecteurs, ils ont droit eux aussi à du 

travail bien fait ! »
19

 

C‟est cette intransigeance qui lui ouvrira les portes de 

nombreux éditeurs japonais : 

Shônengaosha, Enterbrain, Media Works…. Si les piliers de 

l‟édition japonaise Kodansha, Shogakukan et Shueisha restent 

hermétiques à ce jeune éditeur, ce n‟est pas le cas du non moins 

célèbre Square Enix que Ki-oon a démarché suite à la rencontre 

avec un jeune auteur ayant signé avec la prestigieuse maison 

d‟édition. C‟est ainsi que le titre Übel Blatt d‟Etorouji SHIONOvit 

le jour. 

Si l‟objectif premier de Ki-oon était de publier peu de titres pour ne pas encombrer le 

marché, celui-ci a du revoir ses prérogatives en publiant plus de titres afin de pérenniser son 

existence face à la concurrence. Ainsi de cinq titres en 2004, il passe à une dizaine en 2005 et 

à une cinquantaine en 2007. 

 

Etant une très petite structure dont Cécile et Ahmed sont les seuls employés en plus 

d‟intervenants indépendants, Ki-oon, grâce à son plein investissement dans la création de ses 

ouvrages et le suivi de ses auteurs, a gagné sa place sur un marché du manga en constante 

progression. 

                                                                                                                                                                                              
18

 Source www.actubd.com 
19 Source : Ahmed Agne,  Animeland n°140 p 58 
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En 2005 le rapport de l‟ACBD faisait état d‟une « mangalisation » du marché. 

Si le phénomène n‟est pas nouveau, celui-ci n‟a jamais pris autant d‟ampleur. On compte en 

moyenne qu‟un enfant sur deux (entre 9 et 13 ans) lit des mangas. Cette expansion inquiète 

néanmoins les professionnels du milieu qui voient se rapprocher la saturation du marché.   

 

 

1.4 2006 : La maturité du marché. 
 

 

Le Syndicat National de l‟Édition l‟annonce : les mangas représenteraient 1/4 du chiffre 

d‟affaire des éditeurs de BD. 

Avec une progression constante depuis 2000, le secteur du manga semble ne pas avoir 

fini de s‟étendre. Sur les 3195 nouveautés BD publiées en 2006, 1110 sont des mangas.
20

 

Cette incroyable progression s‟explique par une grande densité dans le marché de licences à 

forte notoriété connues grâce aux dessins animés (Dragon Ball, Pokémon, Yu-Gi-Ho…) 

 Mais cette croissance exponentielle se tasse quelque peu en 2006  

 

1.4.1 Multitude d‟acteurs  

 

Avec près d‟une trentaine de maisons d‟éditions publiant des mangas dont l‟arrivée, 

entre autres, de Doki doki branche du groupe Bamboo comics, Milan, Picquier et le seuil en 

2006, le marché ne désemplit pas. 

Pourtant seul 6 éditeurs : Kana, Glénat Mangas, Pika, Kurokawa, Delcourt (avec 

Akata et Tonkam) et Panini Manga représentent presque 90% du marché des mangas. 

2006 marque aussi le rapprochement de plusieurs maisons d‟éditions. Tonkam intègre 

Delcourt et Soleil prend 50% du capital de SEEBD (Saphira, Kabuto, Akiko et Tokébi) et une 

part majoritaire de celui d‟Asuka. 

                                                             
20 Source : rapport ACBD 2006 
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Si le manga apparaît comme un marché rentable, ce n‟est pas forcément le cas pour les 

gros éditeurs. Le Japon étant devenu exportateur de son contenu au début des années 2000
21

, 

l‟achat de licences n‟est plus aussi facile, face à des éditeurs japonais de plus en plus sélectifs. 

Les « grosses » licences se sont asséchées, celles qui restent font l‟objet d‟enchères acharnées 

entre les gros éditeurs qui n‟arrivent parfois plus à suivre. Ainsi, J‟ai lu raccroche les gants, 

dix ans après sa création. 

 Avec autant d‟acteurs sur le marché il n‟est pas étonnant d‟assister à l‟arrivée massive 

de nouveaux titres. 

 

1.4.2 Multiplication de titres 

 

Avec 112 titres de moins par rapport à 2005, le bilan des sorties mangas ne baisse 

néanmoins pas. 

 

Le magazine Animeland affichait, en effet, une moyenne de 150 titres publiés 

mensuellement par les éditeurs. Le secteur du manga étant le secteur le plus prolifique de la 

bande dessinée.  

 

Si le manga marche, ce n‟est pas le cas de TOUS les mangas.  En 2006 une dizaine de 

titres seulement concentrent près de 40% des ventes de mangas et affichent un tirage égal ou 

supérieur à 50 000 exemplaires. 

  

Naruto chez Kana tirés à 130.000 ex., Fullmetal Alchemist chez Kurokawa tirés à 

80.000 ex. ou One Piece chez Glénat dont le tirage est de 60 000 exemplaires en font partie. 

De plus chaque volume de Dragon Ball, dont la série est pourtant finie depuis 2000, continue 

d‟être tiré à 50 000 exemplaires. 

 

Si les gros titres comme Dragon Ball ou City Hunter se font rares, cela est du au fait que 

les éditeurs ont rattrapé en quelques années leur retard sur les Japonais en publiant en 6 ans 

des séries que les Japonais ont mis entre 10 et 20 ans à développer 

 

                                                             
21 Cf. : introduction 
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Devant ce phénomène, la plupart des éditeurs ont orienté leur choix vers des titres 

destinés aux jeunes adultes comme Monster de Naoko URASAWA, chez Kana. Cette 

orientation répond aussi à l‟évolution du lectorat Dragon Ball qui a grandi.  

 

D‟autre part, on observe  l‟arrivée chez les éditeurs de nombreux mangas destinés à un 

public féminin. Ce lectorat, souvent délaissé dans la bande dessinée traditionnelle, se retrouve 

à travers les thèmes abordés par les mangas. Des œuvres comme Fushigi Yugi attirent un 

jeune lectorat tandis que des œuvres comme Nana d‟Ai YAZAWA ou des mangas aux 

contenus plus osés comme Ai suru hito de Yuki YUSHIHARA chez Panini attirent un public 

plus mature. 

 

Le développement du marché et le vieillissement du lectorat permettent aux éditeurs de 

publiés des titres, certes moins commercial que les »blockbusters » comme Naruto, mais dont 

la richesse culturelle n‟est plus à démontrer. 

Ainsi, Glénat propose-t-il les œuvres de Kazuo Umezu avec L‟école emportée. 

Asuka, Taïfu, Cornélius, Soleil Mangas, Tonkam et Delcourt (par le biais de son label 

Akata) se partagent les inédits d'Osamu TEZUKA. 

D‟autres éditeurs indépendants comme IMHO propose, de leur côté, les œuvres d‟ 

Hideshi HINO et Vertige Graphic celle de Keiji NAKAZAWA (Gen d‟Hiroshima) et 

Yoshihiro TATSUMI (Coup d‟éclat, les larmes de la bête…) 

 

 

Deux mouvements semblent donc se dégager au sein des éditeurs. 

Le premier est celui des grosses maisons d‟éditions de bande dessinée. Bénéficiant de 

moyens financiers conséquents. Ces dernières se sont portées acquéreuses de grosses licences 

souvent liées au succès des dessins animés en France comme c‟est le cas de Glénat ou J‟ai Lu. 

La branche manga n‟est néanmoins qu‟une partie de leur activité contrairement aux 

maisons d‟éditions indépendantes. 

Ces dernières comme Tonkam, Pika ou plus récemment Ki-oon ont créent des maisons 

d‟édition centrées sur leur passion du manga et de la culture japonaise. C‟est cette passion et 

leur investissement qui ont permis au manga de se démarquer de l‟image des dessins animés. 

Les éditeurs ont constitué des politiques éditoriales en phase avec leur époque.  
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C‟est sans doute pourquoi, si le sens de lecture occidental semblait être le meilleur 

moyen d‟amener le manga au lectorat français aux débuts des années 90, c‟est le sens japonais 

et la mise en avant de la culture japonaise qui prime dans les années 2000. 

Le choix de titres dont le contenu répondait aux attentes d‟un lectorat, le travail 

d‟adaptation et de production, l‟investissement et la passion des éditeurs ont conduit à la forte 

évolution du marché 

Pourtant cette évolution a également amené les éditeurs à redoubler d‟ingéniosité pour se 

démarquer de leurs concurrents en développant leur image de marque et leur système de 

communication. 
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2 Stratégie de communication. 
 

Face à la multiplication de titres, les éditeurs font appel au service marketing pour se 

démarquer des autres maisons d‟éditions. En effet les éditeurs ont besoin de travailler leur 

image et leur communication pour mettre en avant leurs publications. 

Pour cela, voyons comment s‟organisent les services d‟une maison d‟édition, le rôle de 

chacun et les différents moyens de communications qui s‟offrent aux éditeurs. 

2.1 Structure d‟une maison d‟édition. 

 

Voici un organigramme représentant la hiérarchie des différents acteurs d‟une maison 

d‟édition et leur attribution.  
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Etudions plus précisément le rôle de chacun de ses acteurs. 

  

 Le directeur éditorial. Personnage central de la maison d‟édition. C‟est à lui que 

revient la décision sur le choix des auteurs et la sélection des nouveaux projets en accord avec 

la politique éditoriale. La sélection des nouveaux projets se fait en fonction de la situation du 

marché et de la rentabilité potentielle du titre. Le directeur éditorial gère également le budget 

de son secteur, suit sa réalisation et assume ses résultats. Il élabore un planning des sorties et 

supervise les travaux des responsables éditoriaux et de l‟activité artistique. Il entretient tous 

contacts et relations de haut niveau.  

  

Le responsable éditorial participe à la définition de la politique éditoriale, établit le 

programme éditorial de son domaine de responsabilité et suit sa réalisation.  

Il participe aux prises de décisions concernant la réalisation physique des ouvrages et le choix 

des illustrations. Il établit le budget de son domaine de responsabilité et suit la réalisation. Le 

responsable éditorial propose des nouveaux produits ou des améliorations de produits 

existants et participe aux prises de décisions. 

  

  Le ou la secrétaire d’édition participe à la définition du programme éditorial et à la 

conception matérielle des ouvrages. Il établit les relations quotidiennes avec les auteurs 

(traducteurs et adaptateurs) et les services de la maison concernés (ex. documentation, 

maquette, fabrication). Le secrétaire d‟édition réalise en relations étroites avec l‟auteur la 

finalisation des textes (adaptation) Il suit les budgets et plannings, propose des collaborateurs 

externes et coordonne leurs travaux 

Il s‟occupe de la préparation des copies et participe à la préparation de la maquette. 

  

  Le chef de fabrication lance les appels d‟offres, analyse les remises de prix et 

recommande les prestataires et fournisseurs à sélectionner (imprimeur, graveur, brocheur, 

relieur, photograveur ou autres industries graphiques).Il organise et contrôle le travail des 

techniciens de fabrication et établit les devis de fabrication des ouvrages. Il effectue une 

recherche permanente d‟amélioration des performances (qualité, prix, délai)  

  

  Le directeur marketing participe à la définition de la politique éditoriale et de la 

politique publicitaire et promotionnelle de la maison d‟édition. Il est en charge de la formation 
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force de vente sur les spécificités des produits. Il étudie le marché pour essayer d‟anticiper 

son évolution. Il analyse le positionnement de l‟entreprise et propose des voies de 

développement. Il organise les prestations événementielles et est en charge de la 

communication institutionnelle. Le directeur marketing participe à l‟élaboration du planning 

des sorties.et des politiques de produits, prix, distribution et communication.  

  

Le Coordinateur. Ce poste est un cas assez particulier au sein des maisons d‟édition 

de manga car souvent ce rôle est occupé par le directeur éditorial. 

Le coordinateur doit informer régulièrement la maison d‟édition de la situation du marché 

japonais. Il fait une sélection des titres parus au Japon et rédige des fiches descriptives des 

ouvrages pouvant intéresser l‟éditeur. Il coordonne le suivi des contrats des demandes de 

droits ou projets. Il s‟occupe du bon déroulement et de la traduction des rencontres franco-

japonaises. Il est en charge des contacts et relations franco-japonaises de haut niveau.  

  

  L’Attaché de Presse réalise des dossiers et des communiqués destinés à faire mieux 

connaître un ouvrage ou un auteur. Il entretient les relations avec les différents médias et 

coordonne l‟organisation des interviews d‟auteurs. Il s‟occupe de l‟envoi du service de presse 

et mesure les retombées mensuelles. Assure le classement et l‟archivage des revues de presse. 

L‟attaché de presse organise des manifestations destinées à l‟information des médias et du 

public et établit un contenu publié sur le site des Éditions. 

 

  Le Web master
22

 se charge de la création, du développement et de la maintenance 

(publication, mise à jour…) du site de l‟éditeur. Il organise des événements web (concours, 

sondages…). 

Il est gestionnaire du forum et tient informé sa hiérarchie de toutes informations concernant 

les opinions ou critiques formulés par les internautes. 

  

Le responsable Infographie participe à la conception graphique des ouvrages. Il peut 

proposer une prémaquette, puis réaliser la maquette complète en recommandant, si nécessaire, 

des modifications visant à optimiser la mise en page. 

Il supervise le travail de l‟infographiste et vérifie la conformité du document final avant 

transmission à l‟imprimeur. 

                                                             
22

 Si beaucoup de maison d’édition adoptent cette structure, il faut savoir que les métiers de webmaster et 
infographistes se sont réellement développés au début des années 2000.  
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  L’Infographiste est chargé de la conception graphique des ouvrages. À ce titre, il 

propose une prémaquette et réalise la maquette complète de l‟ouvrage. Il peut être amené à 

proposer des modifications pour optimiser la mise en page. Il réalise également les outils 

d‟aide à la vente et à la communication ainsi que les insertions de presse. 

 

 

En plus d‟un service de recherche et de direction des titres, les maisons d‟édition de 

manga développent le service marketing qui gère les différents acteurs de la communication. 

Ce service à un rôle primordial puisqu‟il est le maillon entre la fabrication du produit et son 

achat. 

 En effet il existe plusieurs intermédiaires avant que le lecteur accède aux livres. 
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Précisons également que la diffusion du réassort à savoir l‟obtention des commandes 

et la distribution se charge de son côté du traitement des commandes et gère les retours 

produits.
23

 

Diffusion et distribution peuvent se faire au sein de la maison d‟édition (Delcourt et 

Soleil ont fondé leur propre groupe de diffusion Delsol), mais sont le plus souvent opérées par 

d‟autres acteurs comme Hachette pour la distribution des ouvrages de Glénat, Pika ou 

Delcourt 

Voyons plus précisément quels sont les moyens à disposition pour promouvoir un titre. 

2.2 Communication  

 

En matière de communication les éditeurs bénéficient de plusieurs supports pour 

toucher le public. 

 

2.2.1 La presse spécialisée 
 

Le premier support ayant servi aux éditeurs fut incontestablement la presse. Le choix 

des magazines dans lesquelles paraîtront les publicités est important car tout dépend du public 

que l‟on souhaite toucher. Ainsi si le but de l‟éditeur est de toucher un large public, il achètera 

(en fonction de son budget) une page de publicité dans un magazine généraliste.  

La plupart du temps néanmoins les éditeurs préfèrent s‟adresser directement au cœur 

de cible, c'est-à-dire au lectorat déjà initié au produit qu‟ils proposent, dans notre cas, le 

manga. Pour cela le choix de la presse spécialisée sera favorisé. 

De nombreuses revues sur le manga ont vu le jour, MangaGames, Dragon Ball, 

Manga Kids, Maniak… La plupart se consacrant plus souvent aux anime* : Animeland, 

Coyotte ou à la culture japonaise : Japan vibes ; qu’à la BD. 

Des magazines critiques ont aussi été publiés bien qu‟ils aient du mal à exister 

Animeland, Mangajima, Mangascope. Le Virus Manga ayant disparu par manque de vente. 

                                                             
23

 Source : http://www.crl.midipyrenees.fr 
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Aujourd‟hui Animeland Coyotte et Japan vibes sont les trois acteurs les plus présents 

sur le marché. 

Bien que les magazines spécialisés et non spécialisés consacrent des articles et des 

pages de publicités au manga, ce médium a de plus en plus de mal à s‟imposer face aux autres 

médias. 

 

2.2.2 Le web 
 

Le développement des outils informatiques a permis d‟atteindre un public plus large. Il 

était donc normal pour les éditeurs d‟exploiter ce nouveau moyen de communication. 

Au début des années 2000, de nombreux éditeurs ont mis en ligne leur propre site. 

Aujourd‟hui les sites éditeurs font partie intégrante de l‟image de marque d‟une 

maison d‟édition et de la stratégie de communication. 

Plus qu‟un véhicule d‟image ou de publicité, avec l‟annonce des sorties de nouveaux 

titres, ce nouveau médium permet une interaction directe avec le lectorat. 

Des éditeurs comme Kana avaient déjà créé un lien avec le lectorat en publiant à la fin 

de ces volumes, les dessins de fans. L‟apport du web a permis, de se rapprocher encore plus 

du lectorat avec la mise en place de concours, foire aux questions, chat et forums. 

 Ces dernières sections sont en effet, très importantes car elles permettent à l‟éditeur 

d‟avoir un retour du lecteur sur les séries de son catalogue en plus des chiffres de ventes. 

Ki-oon dédie un mini-site à chacune de ses séries, sur lesquelles les lecteurs peuvent 

retrouver toutes les informations sur leur manga préféré. 

Face à la multiplication de titres, certains éditeurs proposent des previews* de leur 

nouvelles séries - qui correspondent en général au premier chapitre - sur des sites consacrés 

aux mangas, comme manga-sanctuary.com. 

 L‟interaction est de mise sur ce site, puisque plus qu‟un clic de souris pour faire 

tourner la page, celle-ci simule la manière de tourner les pages que l‟on pourrait avoir avec un 

manga papier.  
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Si Ki-oon, contrairement à Kana et Delcourt qui publient leur previews* sur leur 

propre site, a choisi de faire circuler ses séries sur des forums, ce n‟est pas par hasard. 

En effet le relai des forums ou site de fans permet une circulation de l‟information plus 

rapide qu‟aucune autre publicité.  

« Aujourd’hui, une information en provenance de Ki-oon est relayée deux à trois fois 

plus vite par les sites et les forums (même chez les moins actifs) que celles venant de 

n’importe lequel de ses concurrents. »
24

 

Animeland.com, animint.com, finalmanga.net, mangagate.com, mangajima.com, 

mangavore.net, manga-news.com, mangaverse.net, webotaku.com, manga-sanctuary.com, ou 

encore the-ryoweb.com… la passion du public pour le manga se retrouve aujourd‟hui partout 

sur le net, encouragée par les sites éditeurs qui nouent des partenariats avec certain d‟entre 

eux, à l‟exemple de Ki-oon et Kurokawa. 

 

 Devant le succès de l‟informatique, on en oublierait presque le rôle d‟autres médias 

plus anciens mais qui eux aussi commencent à s‟intéresser aux mangas. 

 

2.2.3 Radio, télévision et cinéma. 
 

Ces médias sont encore à l‟heure actuelle peu exploités, même s‟il existe quelques 

exemples. 

En ce qui concerne la radio, il existe depuis septembre 2005, des radios, comme Radio 

Campus Clermont 93.3 FM qui consacrent une émission aux mangas avec Génération Manga, 

et Radio Nozomi qui s‟impose comme : « La radio de la Musique Japonaise, du Manga, et du 

Dessin Animé ». 

Ces radios proposent des émissions sur l‟actualité manga, mais également sur les 

anime*, les jeux vidéo, les auteurs…Des cadeaux sont aussi offerts par l‟intermédiaire de jeux 

à l‟antenne.
25

 

                                                             
24

 Source : Animeland n°140, portrait Ki-oon, Avril 2008 
25

 Source : http://www.parisvisualprod.com/forum/  

http://www.parisvisualprod.com/forum/viewforum.php?f=9&st=0&sk=t&sd=d&start=0&sid=1eb6e10ffd7050d4e492f39cb5b1599f
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La télévision est le média par qui tout a démarré avec la diffusion des premiers anime*. 

Aujourd‟hui encore si les chaînes hertziennes rediffusent de temps en temps des anime* 

(comme Détective Conan sur France 3 en 2005), une chaîne câblée, la chaîne manga propose 

à ses abonnés des anime* des plus anciens comme Dragon Ball aux plus récents avec Naruto. 

Pourtant malgré quelques sujets de temps à autre sur le succès des mangas à travers le JT ou 

les émissions comme M6 kid ou « Sept à Huit « sur TF1, il n‟existe pas de programme ou 

émissions régulières consacrés au sujet. 

Enfin outre la projection des films d‟animation japonais, avec les œuvres d‟hayao 

MIYAZAKI (Princesse Mononoke, Le voyage de Chihiro, Kiki la petite sorcière, Le château 

Ambulant…) et de Satoshi KON (Perfect Blue, Paprika…). Le médium est encore peu 

exploité comme support de communication. 

2.3 Communication Hors média 
 

En dehors des supports média, il existe également un autre type de communication. 

2.3.1 Une meilleure visualisation  
 

 La première technique de communication hors média, consiste en une meilleure 

visualisation du produit en rayon.  

Le format tankobon* du manga est un premier avantage au niveau de sa visibilité en 

magasin. En effet, si comparativement les mangas prennent moins de place que les bandes 

dessinées et sont donc plus facilement mis en avant, encore faut t‟il les distinguer parmi les 

mangas des autres éditeurs. Le format bunko* plus petit que le tankobon* est également 

utilisé par certains éditeurs comme Glénat. 

 La plupart des éditeurs utilisent une segmentation spécifique de leur titre, qui cherche 

à couvrir les différents lectorats. 

Les éditeurs classent donc leurs titres en plusieurs catégories dont les plus récurrentes sont : 

- Le shônen* : qui rassemble des titres destinés à un public masculin adolescent. 

Les thèmes abordés dans les shônen ont souvent attrait au sport, à l‟action ou à 

l‟aventure. One Piece d‟Eichiro ODA, Naruto de Masashi KISHIMOTO ou encore 

Hikaru no go de Takeshi OBATA et l Yumi HOTTA rentre dans cette catégorie 
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- Le shôjo* : destiné à un public féminin, la plupart des titres de shôjo traite des 

sentiments et déboire amoureux de jeunes héroïnes. Fushigi Yugi de Yuu Watase 

(Tonkam) ou Lovely Complex d‟ Aya NAKAHARA (Akata/Delcourt) 

- Le seinen* : destiné à un public plus mature rassemble des œuvres plus sombres 

comme c‟est le cas pour Monster de Naoki URASAWA chez Kana ( qui se 

démarque avec sa collection Big Kana en misant sur un format légèrement plus 

grand- 12,7 x 18 cm-) ou MPD Psycho de Eiji OTSUKA( Pika). 

Avec l‟évolution du marché du manga, d‟autres catégories ont vu le jour comme : 

 Le Josei ou Ladies : destiné à un lectorat féminin plus âgé. 

Le kowai : qui représente les mangas d‟horreur. 

Un nouveau genre le Boys Love est apparu dans la collection de certains éditeurs (comme 

Tonkam ou Taifu). Bien que peu exploité, ce genre remporte un grand succès auprès d‟un 

lectorat féminin adolescent. 

Taîfu, Kana et Delcourt sont les éditeurs qui développent et pratiquent le plus ces 

segmentations, en plus des collections de bases (shôjo*, shônen*, seinen*) et nouvelles 

catégories (Boys love et Josei) Taifu ajoute à son catalogue trois autres collections. 

Une collection young Taifu s‟adresse à un jeune public avec des titres comme Ceux qui 

chassent les elfes de Yû YAGAMI 

Une collection Ecchi, qui se dit d‟un manga utilisant des scènes suggestives, destiné à un 

public adolescent, comme dans No-bra de Kenjiro KAWATSU, à différencier du Hentai ou 

mangas érotiques destinés à un public adulte. 

Enfin l‟éditeur crée une collection Classic avec des œuvres plus ancienne comme Metropolis 

d‟Osamu TEZUKA.
26

 

Kana mise également sur l‟intérêt culturel du japon en créant sa collection Made in… 

« Le label prestige de la collection Kana. Un papier de qualité, un format de 17 sur 24 cm et 

des séries d'auteur, à la pointe de la création japonaise. Deux séries passionnantes, "Le 

Sommet des Dieux" et "Number 5", lancent ce nouveau label de qualité. »
27

 

                                                             
26 Source : http://taifu-comics.com 

http://taifu-comics.com/
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…et Akiko : 

« Une invitation au voyage, à la découverte des pays asiatiques... "Pourquoi les Japonais 

ont les yeux bridés", un essai de Keiko Ichiguchi est la première publication pour ce label. » 

Quant à Delcourt, celui-ci se démarque en proposant des noms de collection japonisant ayant 

attrait à la nature ou à la culture japonaise : 

Sakura : « fleur de cerisier » pour désigner les titres shôjo*, ou la collection obon : 

fête célébrant les morts au Japon pour désigner les mangas d‟horreur.
28

 

 Le service marketing met en place un fort réseau de communication notamment grâce 

à la Publicité sur le Lieu de Vente. 

 

2.3.2 La Publicité sur le Lieu de Vente. 
 

La publicité sur le lieu de vente ou PLV désigne tout le matériel publicitaire que l‟on 

peut trouver sur les points de ventes (librairies, FNAC …). 

Cette technique est utilisée afin de pousser le consommateur vers un produit spécifique 

(marketing push) avec une mise en place efficace. 

C‟est souvent cette mise en place qui fait toute la différence entre l‟achat d‟une œuvre 

ou d‟une autre. Nous irons plus facilement vers un titre si celui-ci est placé devant nous, que 

s‟il se trouve derrière le comptoir, en bas d‟une étagère. 

Il existe différents types de PLV : 

 Les affiches, catalogues et flyers de présentation / de promotion d‟un titre 

Qu‟ils soient affichées sur les murs/ vitrines ou en libre distribution au comptoir, ils sont 

la publicité la plus représentée sur les points de ventes 

 Drapeaux promotionnels / « Stop rayons » 

                                                                                                                                                                                              
27 Source : http://www.mangakana.com 

 
28

 Source : http://www.akata.fr/catalogue.php 
 

http://www.mangakana.com/
http://www.akata.fr/catalogue.php
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 Présentoirs, parfois hors du commun en reprenant par exemple une reproduction 

géante d‟un personnage ou d‟un élément représentatif du manga  

Ces deux types de publicité sont surtout utilisés lors du lancement de grosses séries. 

Malheureusement avec la diversité des titres, ces deux techniques sont de plus en plus 

difficiles à mettre en place notamment chez les libraires. 

« Il y a quelques années, on pouvait encore accepter des présentoirs mais aujourd’hui 

notre espace se réduit. Bien souvent on préfère mettre en avant la majorité des nouveaux 

titres plutôt que de favoriser la publicité d’un seul. »  

Les commerciaux sont donc chargés de négocier avec les libraires non seulement la 

prise d‟une majorité des titres de l‟éditeur qu‟ils représentent mais également veiller à la 

bonne visualisation en rayon de ces produits. 

Pour être efficace, la PLV doit attirer l‟attention du public avec la mise en avant 

d‟élément visuel marquant (couleurs, forme, utilisation du logo de l‟éditeur ou d‟un 

personnage d‟une série…). 

Une accroche ou un slogan sont aussi des facteurs importants de la PLV, c‟est en effet 

ces derniers qui vont attirer ou intriguer le lecteur en vantant les qualités d‟une marque ou 

d‟un produit comme : 

« Le manga c’est Glénat » 

« Êtes-vous COMME ELLES » (publicité dans Animeland pour le manga de Sakura 

FUJIAKI publié chez Delcourt.) 

Si le potentiel de communication de la PLV n‟est pas entièrement exploité à cause du 

manque de place chez les libraires, ce dernier prend une plus large mesure lors des salons. 

2.3.3 Les salons 
 

Les salons sont les événements incontournables auxquels participe la majorité des 

éditeurs. Ces derniers sont souvent utilisés pour promouvoir le lancement de nouvelles séries 
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comme c‟est souvent le cas pour Japan Expo, mais c‟est également l‟occasion de rencontrer 

directement les lecteurs et de voir se dessiner les tendances futures. 

 Stands (avec éventuellement un animateur / une animatrice) 

 

2.3.3.1  Le salon du livre 
 

Le salon du livre est l‟événement littéraire par excellence. Créé en 1981 à l‟initiative 

du syndicat national de l‟édition, le salon du livre est organisé chaque année au printemps à 

Paris. Initialement installé au Grand palais, celui-ci passera en 1992, au Parc des expositions 

de la Porte de Versailles.
29

 

Ouvert au grand public la manifestation accueille aussi grands et petits éditeurs venus 

de différents pays. Car le point fort de ce salon est d‟être ouvert à la littérature au niveau 

international. Chaque année, un pays est mis à l‟honneur et ce depuis 1989.  L‟Allemagne qui 

sera le précurseur, se verra présentée une seconde fois en 2001. 

C‟est en 1997, année du Japon en France, instauré par le président de la République 

que la littérature japonaise entrera au salon. 

 Avec le temps, le salon évolue et en 2008, le premier village manga voit le jour.  

C‟est l‟occasion pour les éditeurs d‟organiser de grandes mises en place sur leur stand, 

en invitant des auteurs comme Torû FUJISAWA (GTO, Rose Hip Rose) pour une séance de 

dédicaces. 

Plusieurs activités sont organisées pour l‟occasion, diffusion d‟anime*, cours de 

dessins mais également rencontres avec des auteurs. Un quizz de culture manga est même mis 

en place. 

Cette édition fut néanmoins entachée par l‟appel au boycottage du salon, par plusieurs 

pays arabes contre l‟invité d‟honneur Israël. Bien que le salon du livre se veuille le 

représentant d‟une littérature et non d‟un état, des mesures on du être prises pour filtrer les 

                                                             
29

 Source : http://fr.wikipedia.org 
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entrées. Une alerte à la bombe le dimanche 16 mars ayant contraint les organisateurs à 

l‟évacuation totale du salon. 

Bien que de tels incidents soient déplorables, il faut espérer que le village manga 

ouvrira sa seconde édition en 2009 sous de meilleurs auspices car la participation au salon du 

livre permet aux mangas de gagner une légitimité auprès du grand public. 

Dans cette même optique, un autre festival français revêt un intérêt particulier pour les 

maisons d‟édition : Angoulême. 

2.3.3.2  Angoulême. 
 

Le festival d‟Angoulême est devenu en 36 ans d‟existence, le Festival International de 

la Bande Dessinée (FIBD). 

L‟histoire commence avec une exposition intitulée “Dix millions d‟images” en 1972. 

 Cette exposition d‟une quinzaine de jours remporta un tel succès auprès des acteurs de 

la bande dessinée : éditeurs, dessinateurs, lecteurs… que la ville d‟Angoulême décide de 

renouveler l‟expérience en organisant un grand salon qui voit le jour le 25 janvier 1974. 

  Le salon profite de l‟essor de la bande dessinée à la fin des années 70 avec des auteurs 

comme Hergé, Bilal ou Moebius… 

Plus qu‟un simple lieu de festivités, Angoulême a pour ambition de devenir la 

représentante de la bande dessinée en France. L‟atelier « école de Bd » au sein de l‟Ecole 

régionale des Beaux Arts sera la première étape de cette démarche en 1982. C‟est cette même 

année que Jack Lang accueillait Osamu TEZUKA au Festival.
30

 

1991 verra dans sa programmation, une grande exposition consacrée aux mangas qui 

se reproduira en 2001. 

La consécration viendra en 2003. Pour les trente ans du Festival, sous la présidence de 

François Schuiten et avec la participation de Benoit Peeters, les premières “Rencontres 

                                                             
30 Source : http://www.bdangouleme.com 
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internationales” prennent place avec des invités comme Jiro TANIGUCHI et Katsuhiro 

OTOMO.  

C‟est d‟ailleurs Jiro TANIGUCHI qui remporte cette même année, le prix du meilleur 

album au festival avec son manga Quartier Lointain. Cette récompense est importante tant 

pour l‟auteur que pour le monde de l‟édition en générale car le FIBD bénéficie d‟une image 

de marque très importante en France. 

 En décernant un prix pour un manga, c‟est le monde de la bande dessinée traditionnelle qui 

légitime ce nouveau venu sur le marché français, en l‟élevant au statut de bande dessinée à 

valeur culturelle et non plus comme simple produit de consommation. 

  « En récompensant TANIGUCHI à plusieurs reprises, en invitant TATSUMI, en 

exposant SHIRIAGARI (NDA : en 2006) ou en consacrant des auteurs comme URASAWA et 

MIZUKI, le Festival d’Angoulême a bien montré, je crois, que le manga n’était pas aussi 

stéréotypé qu’on le prétend parfois encore. »
31

 

En 2005 le FIBD ira encore plus loin en consacrant un building entier aux mangas. 

« Nous avons voulu institutionnaliser la présence des mangas, ce qu’Angoulême doit 

apporter aux mangas, c’est un supplément de légitimité culturelle. En installant cet espace 

dans un bâtiment architectural et non sous une structure éphémère, nous posons un acte : oui, 

la bande dessinée japonaise est bien l’une des plus riches, des plus créatives et des plus 

passionnantes de la planète et nous entendons bien le démontrer à Angoulême. » 

 Bien loin de la simple bande dessinée franco-belge, le Festival d‟Angoulême 

s‟instaure en festival de la Bande dessinée et des Bandes Dessinées. Il est donc normal que les 

éditeurs de manga soient présents à chaque début d‟année pour cet événement incontournable 

de la bande dessinée. 

 Si le salon du livre et Angoulême ont fait une place dans leur programmation aux 

mangas, il existe un festival entièrement consacré aux mangas et à la culture asiatique : Japan 

Expo. 

                                                             
31 Source : interview de Benoit Mouchard, directeur artistique du FIBD http://www.universbd.com 
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2.3.3.3 Japan Expo. 
 

Les années 2000, ont vu avec le développement du manga, l‟apparition de festival et 

salon uniquement consacrés à la culture asiatique. Tel a été le cas de Japan Expo. 

Japan Expo est au départ une réunion de fans autour d‟une même passion : la culture 

japonaise. C‟est cette passion qui les poussera à organiser leur première convention, près de la 

Défense, consacrée aux mangas, à l‟animation et aux jeux vidéo en 1999.  

Cette première exposition rassembla 3200 visiteurs, un succès qui s‟amplifiera les 

années suivantes avec pour l‟occasion un changement de lieu et un nom : Japan Expo. 

 Désormais, le parc des expositions de Villepinte accueillera chaque année au mois de 

Juillet les milliers de fans et exposants pour l‟occasion. En 2002 le festival devient 

professionnel avec la présence de plusieurs éditeurs. En 2006, Japan Expo, est devenu le plus 

grand événement consacré au manga et à la culture asiatique d‟Europe. 

La force du festival est qu‟il ne s‟intéresse pas uniquement aux mangas mais à l‟univers 

manga en général. Avec des espaces consacrés au karaoké, au dessin, ou encore un concours 

de Cosplay, Japan Expo se veut polyvalent.
32

 C‟est une nouvelle PLV qui se met en place 

avec la mise en place d‟écrans géants pour la diffusion publicitaire d‟anime*. 

Le salon s‟organise en différents espaces comme celui des fanzines, des jeux vidéo, des 

concerts… et le village éditeurs. 

 Taille, emplacement, décoration… ces derniers rivalisent d‟imagination pour attirer le 

public, Kana pour son anniversaire allant jusqu‟à installer un ballon géant représentant Kyûbi, 

le fameux démon renard de sa série phare : Naruto ! 

 Avec 150 boutiques de goodies*, 25 éditeurs, mangas, anime*, dvd représentés et une 

vingtaine de sociétés de services (agences de voyages…) en 2006, le succès de Japan Expo 

tient en majorité, à la participation de tous ces acteurs et des nombreuses associations 

(fanzines, activité sportive…). 

« Sans les associations, le festival n’existerait pas. Et même si aujourd’hui, Japan Expo 

est un évènement pro, les associations jouent toujours un rôle prépondérant pour nous. … » 

                                                             
32

 Source : Interview de Jean François Dufour, président de Japan Expo sur http://www.universbd.com 
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Si les éditeurs investissent dans le salon c‟est parce qu‟avec 81 000 visiteurs pour la 

dernière édition, Japan Expo est devenue le meilleur endroit pour confronter les nouveaux 

titres au public. 

« Avec une tel passage c’est le meilleur moyen pour un éditeur de voir si son nouveau 

titre est un succès ou pas. »
33

 

Si les éditeurs peuvent connaître l‟avis du lecteur pour un titre à l‟occasion de ces 

salons, il existe un autre moyen, sur le long terme, de se renseigner sur l‟avis du lecteur en 

passant par le système des prépublications. 

 

2.4 Le problème des prépublications 

 

Si le système japonais voit la prépublication précéder la sortie du volume relié et 

l‟adaptation en dessin animé, en France, le système fut inversé. Les dessins animés sont 

apparus en France avant les mangas dont ils sont dérivés, les magazines de prépublication 

suivant le mouvement. 

Dès les débuts du manga dans les années 90, des éditeurs avaient pensés à la 

prépublication. Glénat, dès juillet 1994, lance Kaméha, magazine de 200 pages qui propose 

trois séries jusqu‟alors inconnues en France : Striker, Dirty Pair et Crying Freeman. En 

octobre 1995, la maison d‟édition Manga Pllayer lance le magazine du même nom. Manga 

Player propose des séries qui seront poursuivies par une partie de l‟équipe du magazine chez 

Pika
34

 après l‟arrêt du magazine. 

Malgré tout, le manga n‟est pas encore très implanté en France et les deux entreprises 

prennent rapidement fin. 

 Dix ans après ces premières tentatives, deux grands acteurs du monde de l‟édition se 

lancent à nouveau dans la prépublication, les magazines Shônen collection de Pika et 

Magnolia par Tonkam. 

 

                                                             
33

 Source : Thomas Sirdey, vice président de Japan Expo. 
34 Cf. partie 1, les politiques éditoriales, 1.2.3 Pika. 
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2.4.1 Shônen Collection (Pika) 
 

Le premier numéro de Shônen collection voit le jour en 

janvier 2003, chez Pika. 

Le magazine était un mensuel de 292 pages dont le prix 

était équivalent à celui d‟un tome de manga actuel (6,95€).
35

 Tiré 

à ses début à 30 000 exemplaires, le magazine était disponible en 

librairies spécialisées ou grande surface. 

 Shônen collection s‟adressait avant tout à un lectorat amateur de manga et en majorité 

masculin avec des titres comme Young GTO de Tôru FUJISAWA ou Get backers de Yûya 

AOKI et Rando AYAMINE 

 Le magazine était avant tout pour Pika un moyen de connaître l‟avis du lectorat sur les 

séries avant leur publication. Ainsi les lecteurs pouvaient voter pour leur série préférée via le 

site de l‟éditeur, au terme de quoi la série la moins populaire était remplacée tout les cinq 

numéros. La série ayant remportée la faveur du public était publiée en volume relié, comme 

ce fut le cas de Get backers. 

 La prépublication a également servie de laboratoire en proposant des titres qui 

représentaient un risque financier à publier comme cela fut le cas pour FuliCuli de Gainax. 

 Pika avait conclu un accord avec la maison Kodansha, qui stipulait que 80% du 

magazine serait consacré à la prépublication de titres de l‟éditeur japonais. Les 20% restant 

étaient exploités par Pika pour publier des auteurs français comme Reno Lemaire avec 

Dreamland et Moonkey avec DYS. 

Contrairement aux magazines de prépublication japonais, Shônen collection n‟est pas un 

produit de consommation, mais un produit de qualité égale à celle des mangas reliés publiés 

par l‟éditeur. En effet le papier n‟est pas du papier recyclé mais un papier blanc de bonne 

qualité avec une impression quasi parfaite. 

 L‟aventure Shônen collection prendra fin en novembre 2005, après deux ans et demi 

d‟existence et 30 numéros, les ventes étant insuffisantes pour que l‟éditeur poursuive la 

                                                             
35 Source : site éditeur de Pika www. Pika. fr 
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prépublication.
36

 Néanmoins cette expérience aura profité à l‟éditeur avec la publication de la 

plupart des volumes de son magazine et à des auteurs comme Moonkey et Reno Lemaire qui 

ont été découverts. 

 Tonkam lance également en 2003 son magazine qui s‟adresse à un lectorat féminin. 

 

2.4.2 Magnolia (Tonkam) 
 

C‟est en décembre 2003, soit onze mois après Pika, que 

Tonkam avec Magnolia s‟aventure dans le domaine de la 

prépublication. 

Si d‟un côté, Pika publie des titres de Kodansha, c‟est 

avec Hakusensha que Tonkam passe son partenariat en 

proposant 6 titres appartenant à l‟éditeur japonais, à savoir : 

 God child de Kaori YUKI  

 Elle & lui de Masami TSUDA  

 Les Descendants des ténèbres de Yoko MATSUSHITA  

 Les Princes du thé de Nanpei YAMADA  

 Parmi eux de Hisaya NAKAJO  

 Okojo, l‟hermine racaille de Ayumi UNO  

 

D‟un prix de 6 euros pour 256 pages, le magazine était comme Shônen collection publié 

mensuellement au sein des librairies spécialisées et s‟adressait, comme son titre sans 

équivoque le laissait entendre : Magnolia “Le meilleur de la BD au féminin” (cf. annexe 16) à 

un lectorat féminin adolescent. 

Tonkam s‟était engagé dans un premier temps à ce qu‟aucune des séries ne soit 

publiée en volumes reliés comme le précisait l‟édito du premier numéro. 

« […] la principale condition pour que ce projet existe était qu’aucun des titres 

publiés dans Magnolia ne sorte en volume relié. »
37

 

                                                             
36

 Source : Alain Khan, directeur général de Pika 
37 Source : édito du premier numéro de Magnolia. 
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 L‟éditeur souhaitait par ce biais attirer un lectorat féminin encore trop peu représenté 

dans le marché de la bande dessinée. Magnolia proposait, en plus des pages de mangas, des 

articles sur la culture japonaise en rapport avec les shôjo* publiés ou la période de l‟année. 

Ainsi découvrait-on les origines du shôjo* dans le premier numéro, la saison des cerisiers en 

fleur pour le numéro d‟avril ou les différentes sortes de thé avec pour couverture les princes 

du thé. Des articles sur la cuisine, la mode, la musique les sorties DVD et littérature japonaise 

ou ayant attrait au Japon étaient aussi présentés. 

 Tout comme Shônen collection, Magnolia devait servir de laboratoire afin de connaître 

les goûts du public féminin. A l‟origine, un concours de dessins devait être mis en place pour 

dénicher de nouveaux auteurs dont les « BD ne devront pas faire pâles figures comparés aux 

autres histoires de Magnolia ». Malheureusement, bien que le magazine ait une rubrique 

Wanted/How to proposant des cours de dessins, le concours ne verra jamais le jour. Plusieurs 

raisons furent invoquées sur l‟arrêt du concours comme la pertinence d‟un tel projet avec la 

contrainte des délais ou encore l‟incertitude quant à la qualité des projets proposés. 

 En effet, le magazine ne recherchait pas seulement des auteurs confirmés, ce qui 

aurait remis en question l‟utilité d‟une rubrique consacrée au dessin de manga, mais aussi des 

novices. 

« En premier lieu, il nous a semblé que si concours il y avait, le délai entre les conseils 

prodigués et le concours en tant que tel était trop court ». 

Cette annonce publiée dans le numéro 13 du mois de janvier 2005, confirmait 

également l‟arrêt de Magnolia. 

« Magnolia est né au départ pour faire se rejoindre deux grandes idées : faire connaître 

le meilleur éditeur japonais de shôjo* – Hakusensha – en France et faire découvrir de 

nouvelles séries. La sortie sous forme d‟un magazine nous semblait donc la meilleure 

solution. Au vue de ces 13 numéros de Magnolia sortis, nous estimons que cette équation a 

trouvé sa solution. Magnolia n‟ayant plus de raison d‟être en l‟état, nous préférons 

l‟arrêter. »
38

 

Pascal Lafine, responsable éditorial, ajoute, dans une interview accordée au magazine 

AnimeLand, que Magnolia se vendait correctement et que Tonkam aurait pu continuer la 

publication plus longtemps. « Toutefois, les contrats que nous avions signés avec l’éditeur 

                                                             
38 Source : Magnolia numéro 13, décembre 2005, « Arrêt de Magnolia » p 265 
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japonais ne nous permettaient pas de dégager une marge de bénéfice satisfaisante, d’où la 

décision d’arrêter le magazine qui était par ailleurs lourd à gérer. »
39

 

 La fin du magazine marque aussi celle des espoirs du lectorat. 

 Sur le forum des éditions Tonkam de nombreux lecteurs et lectrices de Magnolia 

étaient partagés entre la joie de voir  sortir les volumes reliés des séries qu‟ils affectionnent et 

la déception voire la colère envers l‟éditeur, qui n‟a pas tenu ses promesses. 

Voici une des réactions relevée, assez représentative des sentiments des lecteurs du 

magazine : 

« Dire que Magnolia se termine parce qu’il a accompli sa mission et conclure 

sur la sortie en relié d’un air joyeux sans se justifier par rapport au premier 

éditorial
40

, c’est inacceptable. […]. Je m’excuse de dire cela aussi directement, mais 

c’est à la mesure de l’amertume que je ressens. […] Bilan : je ne veux plus lire ces 

séries, pourtant tant attendues, car j’ai l’impression de m’être fait avoir. Je ne veux 

plus donner d’argent à Tonkam. Certes, j’adore les séries, mais je ne suis pas non plus 

esclave de mon intérêt pour elles ».
41

 

Tonkam proposera tout de même le remboursement des abonnées à travers plusieurs offres : 

« Concernant les abonnements non terminés, ils seront bien sûr remboursés.  

3 Choix s'offrent aux abonnés :  

- le remboursement de la somme par chèque de l'abonnement au prorata du nombre de 

numéros restants.  

- l'utilisation de cette même somme pour s'abonner à une série Magnolia en volumes reliés.  

- l'utilisation de cette même somme en bon d'achat au service VPC Tonkam. »
42

 

 

La prépublication amène un bilan assez mitigé pour les éditeurs, ces dernières ont 

rempli leur rôle de vecteur de communication et d‟image en parvenant à établir un lien direct 

avec le lectorat. Ces derniers pouvaient lire plusieurs mangas dans un seul magazine et donner 

leur avis sur les séries. 

 De plus elles ont aussi permis, dans le cas de Shônen collection de découvrir de 

jeunes auteurs français, et de nouveaux auteurs japonais pour Magnolia, ainsi que de 

                                                             
39 Source : www.animeland.com  
40

  Rappelons que L’éditorial du numéro 1 annonçait la non publication des titres publiés. 
41

 Témoignage de Tsubaki sur le forum des éditions Tonkam. 
42 Source : post de Benjamin sur le forum Tonkam. 

http://www.animeland.com/
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nouveaux titres qui pouvaient représenter un risque financier ( Okojo, l‟hermine racaille chez 

Magnolia ou FuliCuli pour Shônen collection…). 

 

 

D‟un point de vue communicationnel, le défi des éditeurs a été relevé. Néanmoins au 

vue de l‟arrêt de ces magazines, il ne faut pas oublier l‟objectif principal de tous ces moyens 

de communications. 

Identifier et bien connaître le produit et le public, susciter l‟envie, le désir, la curiosité, 

développer un univers de marque, une identité afin d‟amener le lecteur à l‟achat, Voilà le défi 

du service marketing. 

En effet l‟aspect commercial d‟une œuvre est ce qui permet avant toute chose aux 

éditeurs de vivre. Sur ce point la prépublication fut un échec, le problème n‟est pas tant la 

qualité que les habitudes culturelles du lecteur. En effet pourquoi acheter un magazine quand 

on sait que le volume relié sortira dans quelques mois ? De même un libraire nous explique : 

« Le lectorat français est un public de collectionneurs, le principe d’un magazine de 

prépublication est d’être consommé pas conservé comme un manga, à partir de là les 

conclusions s’imposent d’elles-mêmes.»
43

 

En effet si le public conserve les magazines comme les mangas et que c‟est deux 

produits proposent la même chose, un choix s‟impose et bien souvent les magazines 

disparaissent. 

 

Il va donc sans dire que la vente du produit et le but principal de toute cette 

communication. Mais avec la forte évolution du marché et l‟annonce d‟une saturation, voyons 

quelles ont été les approches commerciales des maisons d‟éditions pour faire face à la 

situation. 

 

 

                                                             
43 Source : Michel Clair, libraire de la maison de la Bande dessinée, Creil (60) 
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3 Approches commerciales 
 

Les éditeurs jouent sur la communication et l‟image de leur maison d‟édition pour se 

démarquer des autres acteurs du marché. Malgré tout, la production s‟accroit et la saturation 

tant annoncée depuis une dizaine d‟années par les critiques fait enfin surface. 

 

3.1 2007 : Un marché saturé 

 

A l‟heure actuelle, une bande dessinée vendue sur trois est d‟origine asiatique.  

 Le marché du manga est toujours en augmentation, même si depuis 2006 ce dernier est 

entré dans une période de stagnation et de tassement du chiffre d‟affaire. 

Le rachat des maisons d‟édition entre elles se poursuit. Soleil cède des parts d‟Asuka à 

la société de vidéo Kaze et Hachette élargit son champ d‟activité en rachetant Pika qui 

bénéficiait déjà du réseau de distributions du groupe. Ce rachat permet à Pika de pérenniser 

son assise sur le marché, tout en gardant son indépendance en ce qui concerne sa politique 

éditoriale. 

Quelques observations de cette stagnation sont visibles en ce qui concerne la part des 

nouveautés mangas. En 2006 cette dernière était de 44,38% tandis que celle de 2007 affiche 

une baisse d‟1, 26% et ne représente donc que 43,12% des nouveautés. Certain comme Pika 

déplore une baisse des ventes de 4% pour l‟année 2007 ;
44

 

De plus, les magazines spécialisés comme Animeland voient une baisse des sorties 

mensuelles de mangas avec une moyenne de 120 titres contre 150 en 2005. 

Si de plus en plus de titres voient le jour en rayon, seuls neuf séries publiées chez quatre 

éditeurs assurent plus de la moitié des ventes de mangas
45

 C‟est le cas de la série publiée chez 

Kana Naruto, qui à elle seule représente 19% de part de marché en volume, soit 5 millions 

d‟exemplaires vendus au total pour un tirage atteignant les 220 000 exemplaires à chaque 

nouveau tome.  

                                                             
44

 Source : Alain Khan, directeur général de Pika. 
45 Source : Livre Hebdo/ipsos donnée rapportés dans le rapport ACBD 2007. 
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Loin derrière se trouvent des titres comme Fullmetal Alchemist de chez Kurokawa 

avec un tirage à 83 000 exemplaires ou One Piece de Glénat tiré pour sa part à 65 000.  

 

Si les chiffres de tirage ne sont pas très éloignés de ce que sont les chiffres des ventes 

réelles, on note un écart considérable entre ces « blockbusters » du manga et les autres titres 

dont le tirage moyen, ayant fortement baissé depuis 2000, se trouve à l‟heure actuelle autour 

de 6000 exemplaires.  

 

La baisse du tirage moyen des titres est essentielle aux éditeurs afin de rentabiliser leurs 

titres. En effet, ces derniers préfèrent tirer un nombre limités d‟exemplaires, quitte à devoir 

réassortir si le succès est au rendez-vous, plutôt que de sortir de gros tirages et vendre à perte 

un titre en cas de fort retour de la part des distributeurs. 

Cette légère diminution du nombre de nouveautés est le reflet d‟une situation quelque 

peu délicate pour les éditeurs et les libraires, la difficulté de mise en place. 

3.2 Difficultés de Mise en place. 
 

Les éditeurs ont aujourd‟hui de grands réseaux de distributions : les grandes surfaces et 

les librairies spécialisés. 

 

3.2.1 Mise en place en grande surface. 
 

Révolue l‟époque où seuls les initiés s‟approvisionnaient en mangas dans les rares 

boutiques qui en vendaient. Supermarché, Hypermarché, FNAC ou Virgin Mégastore, 

aujourd‟hui le manga est partout.  

 L‟avantage incontestable de ces grandes surfaces est, sans aucun doute, de toucher 

une clientèle plus vaste et non forcément amatrice de mangas.  

S‟il y a encore quelques années, seuls les plus gros titres comme Dragon Ball ou Fly 

étaient affichés en rayon, aujourd‟hui, l‟offre s‟est diversifiée. La plupart des plus importants 

éditeurs comme Glénat ou Kurokawa au plus humble comme Taifu sont représentés 
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Si les grands distributeurs comme FNAC, Virgin ou Album affichent de plus en plus 

de titres dans leurs rayons, ces derniers, face à la forte expansion du marché, font une 

sélection parmi les ouvrages proposés à la vente par les éditeurs. Il est donc important pour les 

commerciaux de défendre au mieux les intérêts de la maison d‟édition qu‟ils représentent, 

pour que celle–ci ait le plus de titres en rayons. 

D‟un point de vue purement commercial, la plupart des grandes surfaces se 

démarquent des librairies spécialisées en mettant en application le rabais maximal de 5% du 

prix fixé par l'éditeur, autorisé par la loi Lang. Ainsi un tome vendu 6, 50 euros en librairie 

passera à 6,20 en FNAC. Si cela peut paraître dérisoire, le lecteur et acheteur potentiel est lui 

très attentif à ce genre de détails. 

Plusieurs paramètres sont pris en compte par les éditeurs lors de la fixation du prix des 

mangas. 

- Le coût de fabrication. 

 La demande. 

-  La concurrence 

Le prix du produit a une répercussion directe sur les ventes. S‟il est trop cher le lecteur 

n‟achètera pas. Il y a également un seuil psychologique du prix, c‟est pour cette raison qu‟il 

est plus facile pour un lecteur d‟acheter un manga à 6,50 plutôt qu‟à 10 euros. Enfin la marge 

des distributeurs joue également sur les ventes, puisque si celle-ci est élevée (pas plus de 5% 

en général), ces derniers mettront plus en avant tel ou tel titre. 

 Si toutes ces données avantagent les grandes surfaces, celles-ci présentent aussi des 

inconvénients. L‟accès direct aux titres, bien que permettant aux lecteurs de feuilleter 

directement les œuvres dessert les ventes. Certains lecteurs se servent des FNAC comme 

d‟immense bibliothèque de mangas où ils peuvent lire les livres, mais ne pas forcément les 

acheter. 

 Le manque de clarté dans l‟affichage en rayon de certains magasins, le manque 

d‟information des vendeurs sur l‟univers de la bande dessinée (sortie des nouveaux titres, 

commandes d‟anciennes séries…) orientent la plupart des acheteurs vers les points de ventes 

spécialisés. 
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3.2.2 Mise en place en librairies spécialisées. 
 

Avec 80% des ventes de bandes dessinées, tous genres confondus, les librairies sont 

encore à l‟heure actuelle le lieu d‟achat privilégié des fans de mangas. Pourtant aujourd‟hui, 

ces points de ventes concurrencés entre autre par les grands réseaux de distribution, ont bien 

du mal à placer les 120 sorties mensuelles de chaque éditeur.  

Ce phénomène est de la faute des éditeurs mais pas forcément des éditeurs français. 

Les éditeurs japonais, conscients du succès du manga,
46

 ne vendent pas leur titre un par un 

mais en pack. Les éditeurs français se retrouvent ainsi à accepter pour une grosse licence 3 à 5 

autres titres imposés et dont la vente sur le marché français ne se révélera pas assurément 

rentable pour l‟éditeur. 

 Concrètement en France, les libraires donnent leur chance aux nouveaux titres 

comme nous l‟explique ce libraire : 

« Nous prenons toutes les nouveautés des différents éditeurs. Dans le cas d’une série 

c’est à la sortie du 3
ème

 volume que tout se décide. Si le titre se vend alors on commande la 

suite mais si les ventes ne décollent pas, à moins d’une commande d’un client, on ne poursuit 

pas la série. » 

En moyenne, cela laisse donc 6 mois, à compter d‟un manga tous les deux mois, à une 

série pour faire ses preuves auprès du public. 

« 2 mois est une période très courte pour faire de grosse mise en place sur un titre. 

Même si certains éditeur font du forcing pour le lancement de tel ou tel manga, notre marge 

de manœuvre au niveau de la mise en place et réduite. » 

Effectivement, à miser sur les nouveaux titres, le fond éditorial disparaît de plus en 

plus des étagères des libraires.  

Si la vente de ce dernier représentait 60% du chiffre d‟affaire total de la BD et les 

nouveautés 40% il y a 10 ans, aujourd‟hui, le phénomène s‟est inversé malgré les nombreuses 

                                                             
46 Cf. : Introduction, « début de la stagnation », p 6 
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rééditions, sous forme d‟intégrale ou tirage de luxe des anciennes séries, le mouvement ne 

ralentit pas.
47

 

 Eric de Montlivault (Directeur commercial du groupe Dargaud) explique ce problème:  

« Il est difficile de faire vivre le fond des éditeurs. Le commerce de la BD s’approche 

de plus en plus de la littérature ou du cinéma : la durée de vie des nouveautés est devenue 

extrêmement courte.
48

 » 

A l‟heure actuelle, seules les séries à gros tirages comme Dragon Ball, Naruto ou One 

Pièce voit leur série affichée en entier sur le haut des rayons de librairie. 

Du point de vue des ventes, certains parleront du prix plus élevé des mangas en 

librairies. Or si les FNAC utilisent le rabais autorisé par la loi Lang en le répercutant 

directement sur le prix direct du manga, en librairie le système de carte fidélité compense ce 

phénomène. La plupart des formules se base sur le nombre de passage en caisse du client, le 

rabais de 5% étant accordé au bout de 10 passages, ce qui permet de fidéliser la clientèle. 

Il ne faut pas oublier qu‟à la base, la loi Lang fut votée pour empêcher la dévaluation 

des œuvres littéraires et protéger les libraires des dérives des grandes surfaces. Un libraire 

ayant travaillé à la FNAC fin des années 80, nous explique que pour contourner cette loi les 

œuvres étaient achetées en Belgique et vendues avec un rabais qui atteignait parfois jusqu‟à 

20% du prix. 

.Aujourd‟hui, les libraires se retrouvent néanmoins dans une position délicate. 

Explosion de titres ne veut pas dire explosion des ventes. De plus certains éditeurs ont 

augmenté le prix de leurs mangas au désarroi des lecteurs et l‟incompréhension des libraires. 

Ainsi en un an, Kana est passé de 5,95 euros à 6, 25 euros, une hausse de 5%, injustifiée selon 

certains libraires. 

« Les prix grimpent mais pas la qualité. Au final vous avez juste un manga plus élevé 

mais identique en qualité à ce qu’il était il y a un an. Le faible coût du manga pouvait certes 

s’expliquer par le manque de qualité de l’impression comme pour J’ai lu, mais aujourd’hui 

même avec une bonne qualité de papier pourquoi des éditeurs augmentent-ils chaque année 

leur prix si rien ne change ? » 

                                                             
47

 Source rapport ACBD 2006 
48 WWW ACTUBD.com 
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Une question que se posent en effet, de nombreux lecteurs.  

Avant, les fans de manga vantaient le fait que pour un coût moindre, ils pouvaient lire 

jusqu‟à 4 tomes d‟une centaine de pages dont la parution est plus rapide qu‟en franco-belge. 

Aujourd‟hui, la formule n‟a pas changé, si ce n‟est que le prix de deux mangas à 6, 50 

équivaut à une bande dessinée franco-belge. 

La surproduction de titres laisse songeur des libraires qui perçoivent difficilement 

l‟avenir. 

« Tous ce qu’on peut faire c’est continuer et essayer de subsister. »
49

 

 

Si le milieu des mangas est saturé, les éditeurs s‟orientent vers de nouveaux marchés. 

 

3.3 La recherche de nouveaux marchés. 

 

Les éditeurs ont exploité de différents secteurs, afin de remédier à la situation du 

marché. 

 

3.3.1 La vente de produit dérivés 

 

T-shirts, porte-monnaie, bijoux, peluches… Voici le nouveau visage du marché du 

manga. 

Pourtant si ces produits dérivés s‟étalent sur les stands de tous les salons mangas et 

dans les vitrines des boutiques spécialisées, ce marché n‟est pas très prisé par les français, 

contrairement à nos voisins européens. 

Le problème vient en partie des éditeurs eux même, qui ont mis du temps avant 

d‟exploiter les produits dérivés de certaines séries. Ainsi, alors que la vague Pokémon 

déchaînait les passions des plus jeunes, les produits dérivés n‟apparurent que deux ans après 

la diffusion du dessin animé. 

                                                             
49 Source : Michel Clair, libraire de la maison de la Bande dessinée, Creil (60) 
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Aujourd‟hui,  avec une saturation du marché, les éditeurs commencent à développer ce 

secteur, qui attire de plus en plus la nouvelle génération de lecteurs. Agés d‟une quinzaine 

d‟années, ces derniers baignent dans l‟univers de consommation instauré avec l‟arrivée et le 

développement du multimédia. 

 Ainsi, Glénat achète l‟exploitation des droits dérivés de leurs séries, leur permettant 

donc de jouer sur les deux tableaux. Le groupe Dargaud, pour sa part, lance Kana vidéo en 

2006, nouveau label qui débute avec l‟édition en dvd de sa série phare Naruto. 

D‟autres comme Kaze, appliquent une stratégie globale, en proposant plusieurs 

produits. En effet si Kaze est à l‟origine une société spécialisée dans la vente d‟anime* en 

France, elle publie également du manga grâce au rachat d‟Asuka et distribue à travers sa 

boutique Discount Manga de nombreux goodies* et cd. 

 

Si certains éditeurs ont décidé d‟allier le rôle d‟éditeur à celui de marchand, d‟autres 

ont préféré aller chercher ailleurs la bande dessinées de demain. 

3.3.2 Les autres Bandes dessinées asiatiques 

 

L‟explosion du marché du manga en 2003 a ouvert la voix à de nouvelles formes de 

bandes dessinées.  

 La bande dessinée coréenne ou manwha*, apparaît avec la création de la collection 

Tokebi par le groupe d‟édition SEEBD, et la bande dessinée chinoise appelée manhua*, voit 

le jour avec la création de Toki et Xiao-pan fin 2005.  

Les prémisses de telles bandes dessinées avaient été posées par Tonkam pour le 

manhua- avec la publication de Cyber Weapon Z d‟Andy Seto - et Kana pour le manwha 

avec. Hyun Se Lee et ses œuvres Angel Dick et Armagedon. 

Il faudra attendre les années 2000 pour voir l‟apparition de maisons d‟éditions et 

collections consacrées à ces nouvelles bandes dessinées. 
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3.3.2.1 Le manwha : Tokebi
50

 

 

Si Kana avait tenté l‟expérience manwha* en 1995, ces derniers étaient peu connus du 

public jusqu‟à l‟arrivée du groupe SEEBD avec leur collection Tokebi. 

Le pari pour ce nouveau venu était de se démarquer des autres éditeurs de mangas en 

proposant une vision nouvelle de la bande dessinée asiatique.  

L‟aventure Tokebi commence avec Christophe Lemaire au salon d‟Angoulême en 

2002.  

Cette année là, la Corée était à l‟honneur et de nombreuses œuvres étaient présentées,  

quelque chose semblait manquer à ces présentations car l‟exposition était centrée sur la BD 

d‟auteur et ne représentait pas la vraie BD coréenne.  

Christophe Lemaire vint donc au salon de Francfort dans l‟espoir de rencontrer 

quelqu‟un qui pourrait l‟introduire dans le marché du manhwa* et fit la connaissance de René 

Park. A l‟époque, celui-ci était directeur littéraire et chargé de promouvoir des ouvrages 

français en Corée. Bien que non spécialisé sur le sujet des manwha*, monsieur Park fit 

plusieurs recherches sur le sujet et c‟est ainsi qu‟en avril 2003,  M. Lemaire lui propose de 

travailler chez SEEBD. 

Il faudra attendre juin 2003, pour que la collection Tokebi voit le jour. 

La création de la société ne s‟est pas faite sans difficultés. Les premières sont tout 

d‟abord apparues avec le choix des titres comme l‟explique monsieur Park 

« Nous nous sommes un peu précipité dans le choix des titres ce qui nous a poussés à 

ramener des titres que nous n’avions pas eu le temps de lire. ».  

La deuxième difficulté, fut le barrage du marché et plus précisément du public. À 

l‟époque de nombreuses critiques se sont élevées contre le manwha*. Celui-ci était perçu 

comme une copie de mauvaise qualité de manga et certains lecteurs de mangas « puristes » se 

sont montrés réticents à cette nouvelle BD asiatiques. 

                                                             
50 Source : René Park directeur de la collection tokebi. 
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Malgré des débuts difficiles pour des titres comme 

Pendémonium de Jung Tae LEE ou Zero taker de Goon KIM et 

Yoon Yeol CHOI, le lecteur a suivi avec des titres plus porteurs 

comme Chonchu de Song-Jae KIM et Byung Jin KIM ou Priest 

de Hyung MIN-WOO, le manwha* ayant attiré un jeune public 

déjà habitué aux codes de la bande dessinée asiatique.  

« Le lectorat était habitué au sens de lecture japonais, le retour 

au sens de lecture français avec les codes graphiques asiatique a 

été plus facile » 

Si les premiers contacts avec le lectorat français furent houleux, ce ne fut pourtant pas 

le cas des relations avec les éditeurs et les auteurs coréens, comme nous le confirme Monsieur 

Park : 

« Etant moi-même d’origine coréenne cela à été assez facile, de nouer des contacts en 

Corée et nous sommes en très bon terme avec les éditeurs .Je vais en Corée une à deux 

fois par mois et nous restons souvent en contact par MSN ou par mail avec les 

éditeurs et les auteurs. » 

Si au début de sa création Tokebi cherchait à se faire connaître, l‟éditeur était 

pleinement conscient de la saturation du marché de la bande dessinée asiatique. Ce qui s‟est 

produit fin 2006/début 2007. 

« Aujourd’hui chacun essaie de réorienter ses publications, nous avons baissé la 

sortie de nos titres .Avec autant d’acteurs sur le marché, le lecteur devient plus exigeant et 

plus réticent à acheter, la demande ne s’accroit pas » 

Cette stagnation du marché n‟est pourtant pas perçue comme une mauvaise chose selon 

l‟éditeur. 

« Elle est nécessaire pour faire le tri parmi les maisons d’éditions. Cela permettra de 

voir quelles maisons d’éditions arriveront à s’adapter au marché et lesquelles 

disparaitront. »  

Acteur bien établi sur le marché, l‟éditeur se trouve confronté au problème du 

vieillissement du lectorat : 
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« Le problème du manwha* est qu’il n’existe pas à l’heure actuelle en Corée de sujets 

ou histoires « pour adulte ». Le marché n’est pas encore arrivé à maturation et cible 

un public adolescent. On peut espérer que l’évolution du lectorat coréen amène des 

thèmes plus adultes avec le temps. » 

L‟assimilation au manga, de par sa forme, fut préjudiciable 

à l‟arrivée du mawha* sur le marché. La résistance d„une partie 

du lectorat n‟a néanmoins pas empêché des titre comme Chonchu 

ou Priest de remporter un vif succès auprès du public et des 

critiques. 

Racheté partiellement par Soleil en 2006, Tokebi affiche 

une baisse de ces titres en 2007. Le manwha* passe de 259 titres 

en 2006 à 130 titres en 2007. Pourtant, ce marché encore en 

développement en Corée, a encore un grand potentiel 

d‟exploitation devant lui. 

Face aux difficultés rencontrées de l‟implantation du manwha*, un autre acteur tirera 

des leçons de cet exemple pour importer une autre bande dessinée asiatique venue de Chine. 

3.3.2.2 Le manhua : Xiao-pan 
 

La première étape de l‟aventure Xiao-pan a été le festival de l‟image française à Pékin, 

en association avec des partenaires d‟Angoulême : en janvier 2005. Patrick Abry, directeur 

éditorial de Xiao-pan explique : 

« J’ai fait venir des amis chinois (qui sont maintenant devenus mes partenaires) à 

Angoulême où on a rencontré beaucoup d’acteurs de la bande dessinée et annoncé 

qu’on avait envie de faire quelque chose avec la Chine. À la fois montrer en Europe ce 

que font les chinois, mais surtout montrer une autre facette de la bande dessinée 

franco-belge en Chine. » 

Ayant beaucoup voyagé en Chine entre 1999 et 2005, Patrick Abry s‟est vite aperçu du 

potentiel que représentait le marché chinois. Pourtant, le choix de publier de la bande dessinée 

chinoise fut quelque peu fortuit. 
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« Ce choix d’orientation est du au hasard. J’aurai probablement fait la même chose si 

j’avais étais à Taiwan aux Philippines ou ailleurs… » 

La principale difficulté fut de traiter avec la Chine et les auteurs. Il n‟y a pas d‟éditeur 

privé ni d‟éditeur indépendant en Chine : tous les éditeurs appartiennent à l‟Etat. Il n‟y pas 

non plus d‟éditeur spécialisé dans la Bande dessinée. La Bd est encore perçue comme une 

lecture destinée aux enfants et il y a peu de motivation de la part des éditeurs pour la publier. 

Dans un premier temps, Patrick Abry s‟est donc attaché à rechercher des auteurs ayant un 

style graphique se détachant des productions connues. 

Le premier objectif de Xiao-pan à sa création, fut de se démarquer des autres éditeurs de 

bandes dessinées asiatiques. 

« Je ne voulais pas qu’on puisse assimiler la bande dessinée chinoise, 

ni à la bande dessinée européenne, ni à la bande dessinée américaine, 

ni à la bande dessinée japonaise. J’ai volontairement sorti des titres qui 

vont dans ce sens – les trois premiers étaient Remember [de Benjamin, 

NdlR], Le fils du marchand [de Nie Chungrui, NdlR] qui est dans la 

plus pure tradition chinoise, et My Street fait par Nie Jun qui est un 

auteur qui a une vrai griffe et que vous pouvez associer à rien 

d’autre. »
51

 

La publication des œuvres en couleurs de Benjamin comme Remember fut bien 

accueillie par le public. Contrairement aux critiques affichés à l‟égard du manwha* pour 

Tokebi, Xiao-pan en publiant des œuvres qui ne pouvaient être confondues avec du manga, a 

su attirer un lectorat plus proche de la bande dessinée franco-belge de part son côté artistique, 

et également un public plus mûr avec des histoires qui dépeignent des tranches de vie.
52

 

Xiao-pan s‟attache également à développer une vraie politique d‟auteur, en entretenant 

des liens étroits avec ces derniers et en organisant des manifestations afin de les faire 

connaître. De plus, l‟éditeur s‟est attaché à obtenir pour tous les auteurs, les droits sur 

l‟Europe et la plupart du temps sur les Etats-Unis et l‟Amérique. Devant le succès de titre 

comme Remember de Benjamin, les demandes de sessions de droits des éditeurs étrangers se 

sont multipliées. 

                                                             
51

 Source : http://glop-ou-pas-glop.over-blog.com 
52 Source : Michel Clair, libraire de la maison de la Bande dessinée, Creil (60) 
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Bien qu‟en concurrence avec les autres éditeurs, Xiao-pan est conscient de son statut de 

petit acteur du milieu.  

« Mon but n’est pas d’inonder le marché mais de mettre en avant le meilleur de la 

bande dessinée chinoise. » 

Aux vues des premiers succès rencontrés par l‟éditeur, nul ne doutera que Xiao-pan est 

un acteur dont le développement sera à suivre dans les prochaines années. 

3.4 Un regard vers l’avenir 
 

Un marché du manga en saturation et de nouveaux marchés en perspectives, quelle 

pourrait être le visage de la bande dessinée dans les années à venir ? 

3.4.1 Le manga Français ? 
 

Il serait erroné de penser que l‟idée d‟un métissage entre la bande dessinée franco-

belge et le manga n‟avait pas traversé l‟esprit des éditeurs avant les années 2000. En fait, cette 

idée vit le jour dès l‟arrivée du manga en France. 

En 1992, la maison d‟édition Kodansha en partenariat avec des éditeurs français avait 

lancé un projet permettant aux dessinateurs français de venir travailler un an au Japon, leur 

œuvre étant par la suite publiée dans le magazine. Cette expérience signa le premier pas 

d‟auteurs français dans le domaine du manga. Malheureusement la crise économique de 1997 

mis fin à ce projet qui aujourd‟hui est relancé par le biais du concours internationale du 

magazine Morning.
53

 

 Si depuis 1994, des auteurs s‟inspirent du style manga, il 

faudra attendre 2006, avant que les éditeurs fassent une place à ces 

nouveaux auteurs dans leur catalogue. Ils sont plusieurs à tenter le 

pari comme Pika avec Dreamland de Reno Lemaire ou Delcourt avec 

la publication de Pink Diary par Jenny. Cette dernière reconnue 

comme la première mangaka* française, est devenue une 

personnalité médiatique avant même la sortie du premier tome de son 

manga ! 

                                                             
53 Source : Pierre Alain Szigeti 
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Le studio Dofus chez Ankama a, quant à lui, adopté une 

stratégie de marketing mix en choisissant de publier un manga 

inspiré de son jeu vidéo. 

Enfin, un magazine de prépublication intitulé Shogun chez 

les humanoïdes associés, présente les œuvres de collaboration de 

scénaristes et dessinateurs de différentes nationalités dont le style 

graphique rappelle celui des mangas. 

Des plus gros comme Soleil – avec sa collection NG- ou Dargaud- avec son label 

Cosmo où collaborent auteurs francophones et asiatiques- au plus petit comme Xiao pan, 

commencent à développer des titres hybrides.  

Malgré le succès de certains titres comme Pink Diary, il n‟y a pas de réelle volonté de 

la part des éditeurs de s‟orienter dans cette voie. 

« Nous savons déjà que ce genre de production ne sera pas celle privilégiée à l’avenir. 

La difficulté de trouver des auteurs assez matures pour tenir un rythme de production 

soutenue et le problème du coût de financement se posent. » 

En effet, à l‟heure actuelle, les achats de droits de mangas par les éditeurs sont plus 

rentables que le financement d‟un projet de manga français. C‟est pour cette raison que les 

œuvres de création sont encore si peu représentées. 

« Nos ventes de mangas financent les titres de création de nos jeunes auteurs. C’est 

pour cette raison qu’à l’avenir nous ne comptons développer qu’un à deux projets d’auteurs 

français. »
54

 

Si toutes les œuvres rassemblent les spécifiés du manga (découpage 

cinématographique, dessin noir et blanc, trames, format tankobon*…), la dénomination même 

de manga français est antonymique.  

« Le manga français n’existe pas ! » comme le disait Bounthavy Suvilay lors de la 

conférence internationale sur « le manga, 60 ans après… »,  le 17 mars dernier. 

Le terme même de manga désigne la bande dessinée japonaise, il faudrait donc parler 

d‟auteurs à « inspiration japonaise ». Mais outre le fait que ces jeunes auteurs utilisent les 

                                                             
54 Source : Alain Khan, directeur général de Pika. 
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méthodes de travail des mangaka*, avec un rythme de parution soutenue, environ un tome 

tous les 4 mois dans le cas de Jenny, et en reprennent les codes graphiques, la critique s‟abat 

sur le manque d‟originalité de ces titres. 

« Ces auteurs ne sont pour le moment que de simples copistes. Leurs œuvres 

n’apportent rien. » 

Cette remarque souvent reprise par les lecteurs eux même, tient au fait que le manga 

est déjà fortement implanté en France. Aujourd‟hui l‟attente se fait non seulement au niveau 

des histoires mais aussi de la forme proposée, il faut aller au-delà de la simple réutilisation 

d‟une technique pour arriver à un métissage des styles et genres de bande dessinée. 

 « L’avenir est déjà en marche avec des projets en coopération entre des scénaristes 

Français et des dessinateurs asiatiques ou la création de bande dessinée française 

reprenant les codes du manga […] » 

Un processus naturel est effectivement en action. Après la phase d‟importation, le 

développement et la maturation du manga, la suite logique est l‟appropriation et le métissage 

de ce dernier. 

« Le véritable avenir de la bande dessinée en France tient à l’apport et l’intégration 

faite des codes de la bande dessinée asiatique au sein de la bande dessiné franco-

belge.»
55

 

 Le manga étant une bande dessinée d‟importation, il parait assez normal que la 

nouvelle vague d‟auteur « à inspiration manga » revienne à la bande 

dessinée traditionnelle avec de nouveaux apports. 

Tel est le cas de Pixie d‟Aurore et Mathieu Mariolle et de la 

Rose écarlate de Patricia Lyfoung chez Delcourt ou de Maliki chez 

Ankama, dont les histoires sont postées sur son site internet. Ces titres 

allient les spécificités de la bande dessinée franco/belge. Couleur 

format, avec un style graphique et un découpage empruntés aux 

mangas. 

                                                             
55 Source : Pascal Lafine, directeur éditorial, Tonkam 
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Le métissage des genres apparaît comme l‟avenir de la 

bande dessinée, pourtant si c‟est ce vers quoi la nouvelle génération 

de dessinateur s‟oriente, la question reste posée quant au souhait du 

public. Pour les libraires, en tout cas, si le métissage est en marche, 

il faut néanmoins être sélectif. 

 

« Ce n’est pas parce que ces auteurs s’inspirent des mangas que cela veut dire que ça 

se vend, il y a beaucoup de déchets. »
56

 

Il reste donc un long chemin à parcourir avant que cette nouvelle proposition soit 

intégrée par le plus grand nombre. De plus celle-ci contribue au problème de mise en place, ce 

qui n‟est pas le cas des œuvres numériques… 

3.4.2 L‟avenir du numérique. 
 

Le boom d‟internet et des supports numériques ayant créé de nouveaux besoins de 

consommation, il est normal que les éditeurs commencent à s‟intéresser et cherchent à surfer 

sur la vague. 

Si le web était un support de publicité et parfois de ventes de produits en ligne, comme 

Tonkam ou Xiao-pan, ce dernier commence à être envisagé comme support de vente d‟un 

nouveau produit : le manga numérique. 

Le phénomène a déjà vu le jour, au Japon, avec le succès du 

manga sur mobile. Inspiré du roman de YOSHI et dessiné par Yoshi 

YUU, Deep love  fut le premier manga vendu sur un site de 

téléchargement pour téléphonie avant d‟être publié en tankobon*. 

En France,  le marché n‟est pas encore exploité, d‟où l‟attrait 

du manga numérique. 

Le support informatique ouvre de multiples possibilités, tant au niveau de 

l‟exploitation du produit que du public touché. 

                                                             
56 Source : Michel Clair, libraire de la maison de la Bande dessinée, Creil (60) 
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A l‟heure actuelle, de nombreux auteurs se contentent de scanner leurs planches et les 

diffusent sur internet sous l‟appellation de bande dessinée « numérique ». Il semble donc 

opportun de rappeler les enjeux attenants au concept de manga numérique.  

 

Le défi est de créer un produit exploitant les nouveaux procédés qu‟offrent le support 

numérique, tout en gardant l‟identité de la bande dessinée ou du manga à travers son 

découpage. Il s‟agit donc pour les auteurs de trouver le juste équilibre entre bande dessinée et 

animation, car tel est le véritable avantage du support numérique à savoir son interactivité. 

 Irène Chanrion, responsable d‟un projet de manga numérique et son équipe expliquent que 

« Contrairement à la bande dessinée et à l’animation, le support numérique permet une 

interactivité directe entre le produit et son lecteur. Ce dernier peut ainsi n’être plus dans un 

état passif, de quelqu’un à qui l’ont raconte simplement une histoire, mais participer au 

déroulement de cette dernière. »  

L‟implication du lecteur dans le rapport à la bande dessinée apparaît donc comme l‟un 

des principaux attraits du support numérique. 

 « Cette possibilité d’interactivité est déterminante et il ne faut pas la négliger. Le 

simple fait de « tourner » les pages par animation n’est pas suffisant, car ce serait chercher à 

imiter le manga papier, c’est à dire tirer le potentiel du numérique vers le bas. »  

Les difficultés d‟un tel projet sont néanmoins assez nombreuses puisqu‟il faut prendre 

en compte les droits sur la musique en cas d‟ajout de celle-ci, et les contraintes techniques 

quant à la mise à disposition de tels produits. Mais le risque le plus grand serait sans doute de 

s‟éloigner du principe initial d‟un tel projet et de noyer le lecteur et futur utilisateur dans un 

flot d‟informations et d‟animations qui risqueraient de faire oublier l‟objectif premier. Sur ce 

point l‟équipe du manga numérique nous explique que « chaque apport du numérique doit 

être un véritable plus, […] le risque serait de tomber dans le jeu vidéo ce qui n’est pas le but 

rechercher. Cependant, imaginer plusieurs alternatives de scénario, déterminer plusieurs 

grands axes de choix, permet au lecteur une plus grande implication dans l’histoire, une 

meilleure identification au personnage et pourrait ainsi augmenter l’efficacité de la 

narration […] Le support numérique nous permet d’utiliser les moyens de l’animation, et le 

caractère « bande dessinée », de recréer une ambiance, des réflexes de lecture, bref un 

environnement connu et apprécié du lecteur. » 
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Il y a néanmoins encore trop peu de projet de ce type fait par de jeunes créateurs. L‟idée n‟a 

néanmoins pas échappé à des éditeurs qui y voient des perspectives intéressantes 

« Cela permettrait de publier des œuvres qui ne se vendent pas forcément en version 

papier. Ou encore les œuvres qui peuvent représenter un risque à publier par leur 

thème ou leur style »
57

 

 

 Même si cela comporte des risques au niveau des relations entre éditeurs et libraires : 

« L’éditeur qui va se lancer dedans pour son propre compte va se ramasser la gueule. 

La première réaction des libraires va être d’arrêter de lui acheter des bouquins. Cela 

doit obligatoirement être lancé par une structure indépendante qui ne soit pas 

directement liée à un seul éditeur, mais au contraire à plusieurs » 

Cela permettrait également de résoudre les problèmes liés à l‟éloignement des points de 

ventes de manga. Sorti de la capitale, l‟accès aux librairies spécialisées n‟est pas égal dans 

l‟hexagone. 

« Si vous avez le livre en ligne, à un moment vous allez faire le pas, surtout si en plus 

c’est moins cher, parce que vous ne payerez pas douze euros cinquante pour 

télécharger un bouquin. Je pense donc qu’il y a un marché pour ça » 

De plus ce système, s‟il venait à se développer, pourrait freiner un mouvement bien 

connu du jeune lectorat surfant sur le net qu‟est le téléchargement de scantrads.  

 

3.4.2.1 Un avenir en péril ? 

 

Malgré les efforts fournis par les éditeurs pour promouvoir de plus en plus de titres, un 

concurrent d‟envergure s‟oppose à eux : le domaine peu légal, mais populaire, des scantrads.  

Le principe consiste à scanner des planches de manga, souvent le lendemain de leur 

prépublication au Japon et de les traduire afin de les mettre à disposition des lecteurs, 

gratuitement sur le net.  

                                                             
57 Source : Patrick Abry, directeur éditorial de Xiao-pan. 
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La plupart de ces scantrads sont de qualités assez moyennes, tant au niveau du 

scannage que de la traduction. Néanmoins ces « scans » satisfont entièrement un public de 

plus en plus « voraces ». Aujourd‟hui, le lecteur ne veut plus attendre la sortie du tome traduit 

et préfère savoir la suite presque en direct. C‟est cette rapidité qui fait la force des  

« producteurs » de scantrads. 

 « Les producteurs » de scantrads s‟organisent autour de groupe au nom japonisant ou 

qui rappelle leur auteur ou manga préféré comme c‟est le cas de Narutosite, Aeres, ou 

Adachiworld
58

. Il ne s‟agit pas du travail de professionnels mais bien souvent de passionnés 

ou d‟étudiants en langue japonaise ayant quelques notions d‟informatique. 

Les modes opératoires de chaque groupe divergent néanmoins. Quelques groupes 

attendent la parution du tankobon* au Japon avant d‟en proposer l‟intégralité en 

téléchargement, même si la plupart privilégie le système du chapitre à chapitre, qui permet 

aux fans du monde entier, de connaître la suite de leur manga préféré en même temps que les 

japonais. 

Bien que ce système se base sur la gratuité de l‟offre, les donations au groupe sont 

autorisées. Des règles générales semblent néanmoins s‟être mises en place au sein des 

différents groupes, à savoir que les séries scannées et publiées sont des titres non publiés dans 

le pays du groupe d‟internautes. Ainsi, il est rare de trouver les premiers volumes de Naruto 

ou One Piece sur le net, ces derniers étant publier dans la plupart des pays. Il est toutefois 

possible de télécharger le dernier chapitre sorti dans le Shônen Jump de cette semaine ! La 

plupart des groupes arrêtent d‟ailleurs la prépublication numérique dès l‟annonce de la licence 

d‟un des titres traduits. 

« Nous téléchargeons les mangas parce qu’on les aime. On ne cherche pas à en tirer 

profit… »
59

 

Le même phénomène existe également pour les anime*. Dans ce cas précis, le peu de 

titres publiés, le prix excessif des Dvd et le délai d‟attente entre la sortie de deux dvd, variant  

parfois de trois à six mois selon les séries, sont à mettre en cause. 

                                                             
58

 Afin de garantir l’anonymat de ces groupes, les noms cités ici sont ceux de groupe ayant cessé toute activité 
dans le domaine. 
59 Source : post de Deedlith sur le forum de Tonkam. 
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« Au départ tu te dis non, non ne télécharge pas puis au bout d’un moment t’es 

obligé! »
60

 

Il est difficile de pouvoir entamer une quelconque action en justice contre ces pirates 

du manga et des anime puisqu‟il s‟agit de groupe de personnes interchangeable. Afin de 

conserver cet anonymat des groupes n‟hésitent pas à changer de serveur d‟hébergement tous 

les mois, ou se contentent de mettre à disposition les chapitres sans adresse de site ou de 

forum. 

Cette passion peut apparaître inoffensive si elle n‟entrainait pas un problème sous-jacent. 

Aujourd‟hui des lecteurs-internautes se contentent de ces prépublications sur internet et ne 

poursuive pas l‟achat du manga papier, pire encore, si certaine série sur le point d‟être licencié 

ont été traduite entièrement sur le net. Le prétexte invoqué est souvent le même ; trop de 

séries et si peu d‟argent… Le téléchargement permet aussi de faire connaître des séries que 

l‟on n‟aurait pas forcément achetées au premier abord. 

« En général je lis mes scans en Anglais et quand la série me plaît j'attends que ce soit 

licencié en France pour l'acheter. Je sais que les éditeurs n'aiment pas çà en général, par ce 

que beaucoup en profitent pour ne pas acheter du tout... Mais quand on est un vrai fan les 

scans c'est vraiment l'idéal pour découvrir de nouvelles séries...»
61

 

Il est difficile à l‟heure actuelle de pouvoir calculer un préjudice financier. Les groupes 

de « fans » se défendent de vouloir couler l‟édition en faisant appel à une passion et à un droit 

à l‟information et c‟est là où réside tout le problème.  

Bien qu‟illégal, le téléchargement n‟est que la version moderne de ce qu‟était la 

photocopie auparavant, si la BD n‟a pas énormément souffert de ce piratage, le manga étant 

un produit de consommation, paye les frais de son succès. 

 La diminution du pouvoir d‟achat est également un facteur en faveur du piratage. Un 

manga téléchargé coutera moins cher qu‟un volume acheté. 

Pourtant si de nombreux lecteurs recourent à ce moyen, deux facteurs restent en faveur 

des éditeurs, à savoir la qualité de la traduction et des planches et le fait qu‟une majorité des 

pirates avouent préférer le toucher du papier à l‟écran d‟ordinateur. 

                                                             
60

 Source : Pascal Lafine, directeur éditorial de Tonkam. 
61 Sarah, consommatrice de manga et lectrice de scantrads. 
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« Lire sur un écran d’ordinateur ne vaut pas le plaisir d’avoir un volume entre les mains.»
62

 

Cette réponse fait écho aux libraires qui ne voient pas dans le développement du manga 

numérique ou le téléchargement de réel danger. 

« Il est évident que les gens préfèrent télécharger gratuitement ou payer à moindre frais un 

titre, mais la France est un pays très attaché à la culture du livre. La multiplication de bande 

dessinée issue du web en est la preuve ! » 

En effet des titres que l‟on trouve en librairie comme Maliki ou le Donjon de 

Naheulbeuk de John Lang et Marion Poinsot (publié chez Clair de Lune) sont issus de sites 

web ou de blog, le premier publiant des strips chaque semaine sur son site 

http://www.maliki.com, le second issu à l‟origine d‟une saga MP3 en libre téléchargement sur 

le site http://www.penofchaos.com/!  Même si internet fut un moyen de se faire connaître. 

« Il n’y a que l’édition papier qui leur donne une réelle substance. »
63

 

Il faut donc compter sur nos pirates/passionnés pour rendre justice aux éditeurs et aux 

auteurs en achetant leurs titres en librairie ! 

Si le marché du manga est en saturation et les ventes en baisse, il ne faut pas en conclure 

pour autant la mort de l‟édition.  

 Nous nous trouvons aujourd‟hui à un tournant dans l‟évolution de la bande dessinée et 

du manga, la forte évolution des dix dernières années place les éditeurs et les libraires dans 

une position délicate. 

 Les premiers, du fait du peu de titres à forte rentabilité et la difficulté des négociations 

de droits avec les éditeurs japonais, les seconds, du au problème de stockage et de mise en 

place de titres en magasins. 

Si différentes voies d‟exploitation sont envisagées, produits dérivés, autres bandes 

dessinées asiatiques, regards vers les jeunes auteurs français et exploitation numérique, le 

lecteur est seul maître du jeu puisque ce sont ses choix qui décideront de l‟avenir de la bande 

dessinée en France.  Si les éditeurs ont pu percevoir les différents chemins que l‟avenir 

réserve, le lectorat est seul décideur en la matière. 

                                                             
62

 Source : propos d’un internaute recueillis sur un forum de téléchargement. 
63 Source Maison de la BD, Creil (60) 

http://www.penofchaos.com/donjon/
http://www.penofchaos.com/donjon/
http://www.penofchaos.com/donjon/
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Conclusion 

 

Les éditeurs français ont su tirer partie des erreurs commises lors de l‟introduction du 

manga en France. Une partie des éditeurs comme Glénat ou J‟ai lu, se sont appuyés sur le 

succès des dessins animés tandis que d‟autres ont préféré miser sur la découverte d‟une 

nouvelle culture, à l‟exemple de Tonkam. 

 

Le fort développement du manga résulte du travail de passionnés qui, très tôt, ont su voir 

les possibilités et les ouvertures qui s‟offraient à eux. Face au succès de ces pionniers du 

manga, d‟autres éditeurs se sont, à leur tour, lancés sur le marché. Tous n‟ont pas réussi à se 

faire une place à l‟exemple de Muteki. 

  

Il n‟existe pas de politique éditoriale type comme nous l‟avons vu, les éditeurs créent et 

adaptent cette dernière en fonction de la situation du marché (phase de découverte ou d‟essor 

du secteur, développement de la concurrence…). Ainsi des acteurs comme Ki-oon et Delcourt 

ont su tirer leur épingle du jeu en étudiant le marché. L‟un en établissant des liens étroits avec 

ses auteurs dans le suivi et la fabrication du manga, l‟autre en exploitant des titres adaptés à 

un public plus âgé, issu de la première génération de passionnés du manga. 

  

Face à la multiplication d‟acteurs et de titres sur le marché, les éditeurs à l‟aide du service 

marketing, ont développé la communication de leurs titres.  

 

 Au niveau des médias, internet est le plus sollicité. L‟exploitation des forums et la mise 

en ligne du premier chapitre d‟une œuvre permettent à l‟éditeur un retour et une publicité plus 

rapide que n‟importe quels autres moyens de communication.  

 

Même si la PLV est toujours très utilisée au sein des boutiques spécialisées et grandes 

surfaces, il n‟est pas impossible d‟imaginer des mises en place d‟interface numérique pour 

découvrir les nouveaux titres disponibles, comme c‟est déjà le cas dans certaines grandes 

surfaces pour les cd ou dvd. 
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 Les salons, disséminés tout au long de l‟année, restent essentiels pour le lancement de 

nouveaux titres puisque ces événements rassemblent le cœur des passionnés de manga. 

 Enfin les éditeurs ont bien des fois tentés de lancer des magazines de prépublication qui 

à l‟exemple du Japon aurait permis de suivre la popularité d‟un titre avant sa parution en 

volume relié. (Ce qui permettrait d‟éviter l‟échec financier de certains titres, et de tester des 

œuvres plus expérimentales). 

 

 Malheureusement la culture de collectionneur du lectorat français est en opposition avec 

l‟idée de produit de consommation que représentent les magazines de prépublication. L‟avenir 

de Shogun, dernier arrivé sur le marché, avec des prépublications d‟auteurs internationaux, 

invalidera ou bien confirmera peut être cette idée. 

 

Malgré tout leur effort la prédiction tant redoutée des spécialistes pendant près de dix ans 

se concrétisa finalement en 2007 avec la saturation du marché. 

 

Anticipant ce mouvement, les éditeurs s‟étaient déjà penchés sur le sujet avec de 

nouvelles approches commerciales. L‟exploitation des produits dérivés ou la recherche de 

nouvelles bandes dessinées comme ce fut le cas du manwha* en 2003 et du manhua* en 2005, 

firent partie de ces approches.  

 

L‟avenir de l‟édition se trouve aujourd‟hui à nos portes et deux chemins se distinguent : 

d‟un côté le manga français et les bande dessinées « à inspiration manga » dont le mouvement 

dépasse aujourd‟hui nos frontière. 

 

En effet c‟est toute l‟Europe qui se tourne vers une bande dessinée hybride, comme 

c‟est le cas en Allemagne avec Anike Hage et son titre Gothic Sport (publié chez Soleil). Une 

analyse poussée de ce mouvement, dans les années à venir, pourrait peut être nous renseigner 

sur le futur de l‟édition de manga en France et plus largement en Europe. 

 Bien que le sujet porte à discussion, tant au niveau de son appellation que de sa 

représentation, l‟apparition d‟auteurs européens influencés par le manga et les comics amène  

une question : 

Se tournerait-on avec le métissage des styles graphiques vers une universalisation de la 

bande dessinée ? 
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La deuxième solution envisagée par les éditeurs est l‟avenir numérique qui suscite 

également de forts débats, parmi les lecteurs et les libraires. 

 

 Comment un tel projet serait mis en place ? Quelle serait alors la place des libraires ? Et 

surtout se dirigerait on vers la disparition des livres papier ? 

 

Depuis quelques années déjà, le rachat, la restructuration ou les fusions entre les 

différents éditeurs posent la question de la centralisation à l‟échelle française, voir à plus long 

terme, à l‟échelle européenne de l‟édition.  

 

 Mais aujourd‟hui si l‟avenir de la bande dessinée est envisagé, la difficulté de mise en 

place des titres en rayons laisse perplexe. 

 Le manga est en effet victime de son succès et la multiplication des sorties éditeurs 

noie le marché. 

 « Des éditeurs se sont battus pour défendre l’identité culturel du manga, or 

aujourd’hui celle-ci se noie dans la multitude de titres. Le marché du manga devient en 

France ce qu’il est à l’origine, un marché de consommation et comme dans tout marché de 

consommation, il y a beaucoup de pertes. »
64

 

 En effet, à publier trop, les éditeurs s‟exposent à d‟importants retours de produits. 

Cette situation est encore plus difficile pour les éditeurs indépendants qui peinent à se faire 

connaître.  

Car, oui encore aujourd‟hui des maisons d‟édition se lancent sur la filière manga 

comme c‟est le cas de 12bis
65

 fondé en septembre 2007 par Dominique Burdot, Laurent 

Muller et Kim-Ngân Damase. 

 Tous trois ayant travaillé chez Glénât, proposent à travers leur maison d‟édition 

d‟exploiter des titres autour de trois grandes collections, shônen*, shôjo* et seinen* à 

destination d‟un public adolescent-adulte. Leur premier titre paru le 3 Avril 2008 est Red 

Garden de Kirihito AYAMURAO adapté de l‟anime* éponyme du studio GONZO. 

                                                             
64

 Source : Michel Clair, libraire, maison de la Bande Dessinée, Creil (60) 
65

 Pour l’anecdote, les Editions 12 bis ont fait disparaître les pages 13 de leur ouvrage, les remplaçants par des 
pages 12 Bis. Source : http://www.manga-news.com 
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 Le lectorat se retrouve parfois déboussolé devant ces titres et surtout devant le prix, 

jugé excessif de certains. 

 Il est donc important aujourd‟hui que les éditeurs est « une cohérence en terme de 

diffusion et de création »66 afin d‟empêcher l‟étranglement du marché que l‟on est en train de 

vivre. 

L‟avenir s‟en remet entre les mains de trois acteurs : les auteurs qui par leur création 

amèneront un nouveau souffle à la production. Les éditeurs qui par leur démarche et leur 

choix éditoriaux devront convaincre et séduire le lectorat, seul maître dans l‟orientation de ce 

grand navire qu‟est la bande dessinée. 

  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                                             
66 Source : http://www.crl.midipyrenees.fr/upload/page/fichier/CRDiffDist.pdf 
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Lexique 

 

 

Anime : série animé japonaise.  

 

Art Book : livre regroupant des illustrations et informations inédites sur les séries à succès. 

 

Boys Love : met en scène des histoires d‟amours homosexuelles, remportant un grand succès 

auprès d‟un lectorat féminin adolescent. 

Bunko : format plus petit que celui du tankobon. 

Ecchi : mangas mettant en scène des situations suggestives. 

Hentai : manga érotique. 

Goodies: termes anglais servant à designer les produits dérivés  adapté d‟un manga ou d‟un 
anime.( strap de portable, peluches…) 

Gravia : affiches, servant notamment pour la publicité ou les photos d‟idoles ou autres 
thèmes que l‟on trouve dans les magazines de prépublication au Japon. 

 
J-pop : style de musique japonaise. 

Josei ou Ladies : manga destiné à un lectorat féminin plus âgé. 

 Kowai : qui représente les mangas d‟horreur.  

Mangaka : auteur de manga, ce terme désigne le scénariste et le dessinateur. 

Manhua : bande dessinée chinoise. 

Manwha : bande dessinée coréenne. 

Preview ou prévisualisation est utilisé dans le cadre de l‟édition pour faire découvrir de 
nouvelle série en mettant à disposition sur le site éditeur ou site dédié au manga, les planches 
du premier chapitre. Ce système permet au lecteur de se faire une idée sur le genre de 
l‟histoire. 

Shojô : désigne un manga généralement romantique dont le public visé est essentiellement 
féminin.   

Shônen: désigne un manga dont le public visé est plutôt masculin mais en gros il cible les 
"jeunes adolescents". Action, combat, sport sont les domaines les plus courants, mais certains 
possèdent parfois aussi une touche de romantisme.  

Seinen : Manga destiné à un public masculin plus adulte, les sujets sont généralement plus 
sérieux ou violent.  
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Tankobon : terme japonais servant à désigner un type de format de manga relié. Il s‟agit de la 
taille standard utilisée en France par les éditeurs. 

Tantousha: au Japon personne au sein de la maison d‟édition chargé d‟accompagner le suivis 
des auteurs et de leur travail. 
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